
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

D Coloured covers /
Couverture de couleur

D Covers damaged /
Couverture endommagée

D Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

D Cover title missing /
Le titre de couverture manque

D Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available I
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

D Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

W

W

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / l se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.



VOL. V.-No. 6. MONTREAL, JEUDI, 5 FEVRIER, 1874. S ABONNEMENT, D'AVANCE, $L.00.

OU ALLONS-NOUS?

Dans un de ses récents discours prononcés à Kingston,
Sir John A. Macdonald a exprimé deux opinions. qui,
venant d'un homme comme lui, acquièrent une impor-
tance exceptionnelle. Il a dit, d'abord, que si le minis-
tère fédéral manquait à l'engagement con; racté avec la
Colombie de construire de suite le chemin de fer du Pa-
cifique sur le territoire canadien, cette province aurait le
droit de se séparer de la Confédération; ensuite, après
avoir signalé certaines idées d'émancipation qui se sont
fait jour dernièrement dans la province d'Ontario, il a
ajouté que pour sa part il préférerait l'annexion à l'indé-
pendance.

Sir John n'étant pas le. premier venu, nous ne suppo-
Sons pas que ces paroles aient été dites simplement pour
les besoins de l'élection, à la manière de certains . candi-
dats disposés à tout faire pour réussir; on doit plutôt les
accepter comme l'opinion réfléchie, mûrie d'un homme
d'état qui fait autorité dans le pays. Prises ainsi, elles
8'ilnposent à l'attention du public, d'autant plus que. sion en croit une dépêche télégraphique, M. de Cosmos,
le lJeader de la Colombie, aurait parlé dans le même sens
pour ce qui regarde sa province.

La Colombie aurait-elle le droit de briser le pacte fédé-
"a1 si le Pacifique n'est pas construit immédiatement,
daà les conditions stipulées par la constitution? ,

préter. Constituer un pays nouveauen est le terme
auquel toutes ses clauses sont subordonnées. Le chemin
de fer du Pacifique n'est plus alors un principe fonda-
mental, un but essentiel, mais un moyen. Organiser un
peuple, voilà le but; construire le Pacifique, voilà le
moyen d'y arriver. Et, Fi tel est le cas, cette entreprise
peut bien être considérée comme un étai nécessaire, mais
non pas comme une fondation première, comme -la con-
dition primordiale du contrat de Confédération, et. par
conséquent, la législature fédérale, en tant que représen-
tant des provinces intéressées au même degré dans ce
contrat, pourrait modifier les détails de la eonstruction
du Pacifique sans donner par là à la Colombie le droit de
sortir de l'union.

Il s'agit ici, bien entendu, du droit théorique; car si
nous tombons dans le domaine des faits, il faudra ad-
mettre que cette théorie se confond un peu avec la pra-
tique, puisque la Colombie, puisque chaque province
pourra toujours dire: Si. vous voulez la Confédératior,
vous devez en vouloir les moyens, et si vous admettez
que le Pacilque en soit le moyen nécessaire, construisez
le Pacifique selon vos engagements, sinon nous nous re-
tirons.

La Colombie fera-t-elle ce raisonnement eu apprenant
que le cabinet Mackenzie s'est décidé A.modifier le projet
primitif du Pacifique? .

Nous l'ignorons; mais si la Colombie en arrive à cette
On soutient l'affimative en disant que la Colombie a détermination extrême, nous n'aurons pas comme le

fait de cette entreprise une condition *ine qua non de son gouvernement de Washingion une armée suffisante pour
entrée dans la Confédération canadienne. Mais après dompter cette sécession, et nous devrons dire adieu à
avoir dit cela, l'on n'a pas tout dit. La Colombie n'est toute espérance nationale: l'annexion aux Etats-Unis ne
Pas seule à réclamer impérieusement ce chemin de ferst se fera pas attendre. Il importera peu alors de savoir
toutes les autres provinces y ont un égal intérêt et un que Sir John A. Macdonald préférerait l'annexion à l'in-

,gal droit, car le Pacifique est la condition nécessaire de dépendance, car la confédération et l'indépendance sont
l'union fédérale elle-même. En effet, comment cette également impossibles sans le chemin de fer duyPacifique
Union •f.rale elle-même. .eetm .té eet l'adhésion de la Colombie. Ceci, croyons-nous, n'a pas
tont Pourrait-elle subsister si ses deux extrémités ne besoin d'être prouvé. Cette province peut être consi-t ees par un chemin prompt et direct? On peut en ce moment comme l'arbitre de nodestinées
a2ruier, en thèse générale, que les provinces du Golfedéeencmo ntome1abreenodstes;
out le me rthèsegnalbque er nces du olfe si elle nous laisse, :nous sommes perdus, nous sommesor emme droit que la Colombie de demander la cons- américamns.
truction immédiate de cette grande voie ferrée, puisquea
ans elle la Confédération n'est plus ce qu'elle devait être, Quoi qu'il en soit, nous devons regi-tter qu'un person.

) Pays, une unité nationale, mais une simple agglomé- nage aussi considérable que Sir John A. Macdonald pié.
tion sans liens, sans cohésion, dont les diverses parties, fère ainsi à l'indépendance nationale l'annexion aux

etranigères les unes aux autres, recherchent en vain la Etats-Unis. Il vaut mieux toujours être maitre chez E oi,
stisfaction promise à leurs intérêts respectifs, à leur fûton charbonnier. Il y aurait plus d'honneur pour nous

Je ambition. à être le pays le plus pauvre et le plus faible de la terre

.4 constitution, il est vrai, fait du Pacifique une condi. que d'être l'état le plus riche et le plus puissant de la
tion Spéciale de l'entrée de la Colombie; mais en fait- république américaine. Plutôt la misère dans l'indépen-
elle ivraimient la condition principale, essentielle ? Il dance que l'opulencé dans l'absorption. Ne tuez donc
noU Senible plutôt que l'idée dominante du pacte fédé. pas chez nous l'amour de la patrie, l'attachement au sol

est l'idée nationale, l'idée de fonder un pays, une canadien, à ce beau pays dont nous avons chassé les Amé-
grande patrie, une nouvelle nationalité dans le monde, ricaina à une époque qui n'a pas été sans gloire pour nos
grant le mot iujours cité de Sir Etienne P. Tl aché. aleux. Laissez-nous une patrie. Les Etats-Unis ne sont

rganiser on une forte unité toutes s provinces an- pas une patrie, mais un bazar où tout le monde passe sans1
glaise de l'Amérique du Nord afin d'en faire un pays à s'arrêter, où personne n'est chez soi. Dailleurs, cest le
part et capable de résister à l'attraction absorbante de la Canadaque nous aimons, puisque c'est notre pays, à nous.

à Publique américaine, telle a été la pensée des auteurs N'ôtez pas aux générations qui grandissent le feu sacré
d notre Confédération, pensée mille fois exprimée et du patriotieme. Dites que nous passerons par de grandes

palitealent Comprise des divers groupes nationau équi épreuves, mais ajoutez toujours: Vous serez" Canadiens 1
rit 1signé la constitution. Si l'on admet ce point de dé- Le Canada avant tout1 Si ce a'est la devise u prsen

part, si on laisse cette formule première ou frontispice que ce soit celle de l'avenir.
institutions, le pacte fédéral devient facile à inter-- Osc.Ai Durs.

LA SESSION DE QUÉBEC.

La législation sur les chemins de fer est l'œouvre capi-
tale de cette session. Le gouv rnement provincial s'ert
décidé à faire un octroi de $2,500 par mille aux chemins
de fer suivants:

Le chemin de fer de Québec et du lec St. Jean;
Le chemin de fer de Lévis et Kennebec;
Le chemin de fer du Sud-Est:
Le <temin de fer de Philipsburg, Farnhama et Yamaaka;
Le ehemin de fer de la Vallée des Rivières Missisquoi et

Noire ;
Le chemin de fer de la Frontière de Québec;
Le chemin de fer de Québec et du Nouveau Brunswick;
Le chemin de fer internat»j!&al de St. François et Mé-

gantic;
Le chemin de fer de la compagnie de la Baie-des-Cha-

leurs;
Le chemin de fer de Sherbrooke, des Cantons de l'Est

et de Kennebec;
Le chemin de fer de Waterloo et Magog, et la ligne

d'embranchement du chemin de fer de Colonisation du
Nord de Montréal.

Les deux clauses suivantes du projet de loi ministériel
concernent le chemin de fer de la Colonisation du Nord et
le chemin de fer de la Rive Nord:

6. Résolu.-Qu'il est à propos d'autoriser le Lieutenant.
Gouverneur en Conseil à accorder, sous forme de prêt à la
compagnie du chemin de for de Colonisation du Nord de Mont-
réal, pour construire un chemin de fer de Montréal à Ayliner,
des bons ou débentures de la Province, jusqu'à concuirence de
la somme de sept cent cinquante-et-un mille trois cent soixante-
six piastres, qu'il est par les présentes autorisé à émettre, sous
telles formes, pour tels montants, et sujettes à telles dispod-
tions, en ce qui les concerne. qui lhi paraitront le plus pýropres
à sauvegarder les Intérêts publics.

12. Résolu.-Qu'il est à propos d'autoriser le Lieutenant.
Gouverneur en Conseil à accorder à la compagnie du <hemia
de fer de la Rive Nord, pour la construction du chemin de fer
de la Rive Nord, de Québec à Montréal, et le chemin des
Grandes Piles et l'établissement d'une ligne dp steamers bur le
Saint-Maurice, et au moyen d'un prêt, la somme de un million
deux cent quarante-huit mille six cent trente-quate piastres,
et le paiement de cet octroi ou de ce prêt sera fait en bons ou
En débentures de la province, que le Lieutenant-Gouverneur
en Conseil est par le présent acte autorisé à émettre,, de telle
manière et pour tels montants, et sujets à telles dispositions
par rapport aux dits bons et aux dites débentures qui seront
jugés conformes à l'intérêt public.

La condition principale imposée à ces deux dernière
compagnies est la renonciation aux concessions de terres
que la législature leur a faites antérieurement.

La politique nouvelle que vient d'inaugurer le gouver-
nement de Québec, au sujet des chemins de fer, possède
deux avantages manifestes sur celle qui consistait à aider
ces entreprises par des concessions de terres : d'abord,
elle sauvegarde l'intégrité du domaine public, sa princi.
pale source des revenus du Trésor provincial; ensuite,
elle aide plus etficacement les comphgnies de chemins de
fer en leur permettant d'offrir comme garantie aux capi-
talistes, non plus des terrains dont la valeur est toujours
discutable, mais le crédit même de la province ou une
somme d'argent réalisée ou réalisable à une époque dé-
terminée.

Cette politique a paru rencontrer l'approbation gén6-
rale. Quelques députés seulement ont réclamé pour le
chemin de fer de Chambly des ootrois égaux à cUx dpa
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autres compagnies. Cette réclamation a été repoussée
par le vote suivant:

Pousi.-MM. Joly, Langelier, Marchand, Laframboise, Mol-
leur, Locke, Bisson, Lynch, Pelletier (Bellechasse), DeBeau-
jeu.-10.

CONTR.-Les Mons. MM. Ouimet, Robertson, Irvine, Cha-
pleau, Fortin; MM. Trudel, Verrault, Mailhiot, Bellerose,
MdGauvran, Beaubien, Dorion, Methot, Eddy, Lalonde, Laro-
chelle, Lecavalier, Roy, Gagnon, Sylvestre, Garneau, Gérin,
Houde, Poupore et Larocque.-25.

On remarquera que dans la liste des compagnies aux-
quelles la province vientien aide, le chemin d'Ottawa et
Coteau n'est pas mentionné. Cette omission s'explique
peut-être p'r le fait que le haut commerce de Montréal
est opposé à ce chemin de fer, qui, relié au réseau amé-
1ocgin par un pont sur le Saint-Laurent, aurait 1leffet, dit-
on, de détourner unepartie du trafic de l'Ouest vers les
Etts-Unis. Mais quelle que soit la valeur de cet argu.
m0nt, là n'est pas la question. La compagnie qui doit
construire oe nouveapont a obtenu une b htrte, elle est
à Poeuvre, ses explorations sont déjà faites, elle accom-
plira son entreprise. Et 4voici que la ville de Cornwall
lui offre $100,000 si elle veut placer le pont à cet endroit.
Etant donné'le fait que le pont doit être construit, la
question est donc de savoir s'il le sera au Coteau, dans la
province de Québec, ou à Cornwall, dans la province d'On-
tario. En accordant de l'ai-le à la compagnie du chemin
d'Ottawa et Coteau, laquelle n'est distincte de celle du
pont que par le nom, la législature aurait assuré
à notre province le bénéfice d'une entreprise dont le ré.
sultat le moins contestable sera de faire surgir en peu
d'années une ville nouvelle à l'endroit où elle sera loca-
lisée. On doit regretter que cette thèse n'ait pas été
soutenue en chambre.

Les chambres provinciales ont été prorogées mercredi
de la semaine dernière, le 28 janvier. O. D.

EDUCATION.

M. le Rtdace/eur', -.
Plus d'un ami de l'Education lira, avec un vif intérêt,

votre article sur l'instruction publique, paru dans votre
feuille du 22 du courant.

En général, la presse ne discute pas assez sérieusement
la question, si vitale pour le pays, de l'instruction
publique; ce sujet pourtant en vaut la peine, et une
colonne d'injures, remplacée par un article sensé comme
le vôtre sur l'instruction du peuple, ne pourrait, à mon
sens, déparer un bon journal.

Quelle est la municipalité si éloignée et si pauvre
qu'elle soit où ne pénètre pas un ou plusieurs numéros
d'un journal quelconque ?

Si ce journal traite souvent la question de l'instruction
ublique ; s'il met continuellement sous les yeux de ses

ecteurs de forts arguments sur l'importance pour le
peuple de s'intruire, ce posséder de bons instituteurs, de
les bien payer, etc., ne fera-t-il pas un bien immense à la
belle cause de l'instruction publique?

Néanmoins comme je n'espère pas que l'opinion émise
dans cette correspondance se réalisera immédiatement,
vous me permettez d'ajouter quelques réflexions que m'a
inspirées votre article.

Vous avez bien raison de dire, M. le Rédacteur, que
jusqu'à présent, on n'a pas encore complètement réussi à
faire de la pénible carrière de l'instituteur un état quel-
que peu acceptable. Loin de moi la pensée de déprécier
ce qui a été fait pour améliorer le sort du malheureux
maitre d'école; certes, notre Ministre de l'instruction
Publique, comme son prédécesseur, mérite les louanges
de tout véritable ami de l'éducation, car s'ils n'ont pu
faire plus, c'est dû à des circonstances difficiles, et per-
sonne n'a le droit de les blâmer; mais il n'en est pas
moins vrai qu'il reste encore bien des choses à accomplir.

Pour ne parler que de l'instituteur, cet homme de
dévouement qui dépense le meilleur de son intelligence
dans la plus ingrate des missions; qui se fait vieux avant
le temps par l'exercice d'un état qui le mine lentement
mais dûrement; qui travaille sans relâche par amour de
son pays, comment le pays, lui, le traite-t-il à son tour?
Ah!1 ce jeune homme, plein de santé et de talents, lors-
qu'il a embrassé avec tant d'énergie son pénible état, le
voilà presque ruiné au service de son ingrate patrie, et
son souci de tous les jours, c'est sa santé détruite, c'est la
misère, c'est le désespoir; car comment économiser pour
les mauvais pj ,urs, quand les jours prospères mêmes ne
donnent qu'à peine le nécessaire!1

Oui, M. le Rédacteur, vous avez mille fois raison de le
'dire : un peuple qui n'est pas assez éclairé pour compren-
dre qu'il est de son intérêt, de son devoir, de rémunérer
suffisamment ceux qui ont la laborieuse tâche de l'ins-
truire, ne mérite pas, à coup sûr, les bienfaits de la civili
sation. L'instituteur, c'est une honte de le dire, pourtant
c'est un fait constaté depuis longtemps, se trouve obligé
d'accepter un salaire qu'un domestique de bonne maison
refuserait avec dédain.

Ce n'est pas tout. L'instituteur a un autre supplice à
endurer, c'est celui de l'engagement annuel. Que ce bon
maitre d'école ait fait son devoir tant que vous voudrez,
s'il a dit un mot touchant la dernière élection, il n'est
plus dans les bonnes grâces de ces cinq potehtats qui ont
pour mission, entr' autres, d'aller faire leur margqle au bas

dson acte d'engagement. E t le bon maître de se
récrier: Quoi! n'est-on plus libre de ses opinions on
Canada ? Depuis quand les citoyens de la Puissance sont-
ils privés du droit d'interpréter à leur sens les questions
publiques ? L'instituteur seul forait-il exception ? Oterez-
vous à cet homme qui vous instruit, que vous consultez
tous les jours, un droit que le plus fieffé ignorant est si
fier de posséder ? Quelle injustice ! Quel abus criant!I
Qusl renveraement de bon sens !

Cette protestation de l'instituteur est non avenue; il a
déjà reçu son congé. Et voilà pourquoi l'époque de
l'engagement annuel est pour l'instituteur son plus f
épouvantable cauchemar.

Serait-il donc bien difficile de rendre l'instituteur
inamovible? S'il manquait à son devoir, M. lInspecteur,
sur preuve, et en dernier ressort M. le Ministre de l'Ins-
truction Publique, ne sont-ils pas là pour rendre justice
aux intéressés ? C'est une idée que je soumets à la
discussion.

Il est une chose bien certaine, c'est qu'un grand
nombre de jeunes instituteurs intelligents ont déjà aban.
donné leur état ou sont à la veille de le faire, si on ne
prend d'urgentes mesures pour relever au niveau des
autres professions libérales, celle non moins noble de
l'instituteur.

Le mal que ferait au pays la démission de cette pha-
lange d'élite est incalculable. - J

JuLus LaBRF'.

LES FRÈRES SIAMOIS.

Avec les frères Siamois disparaît un des phénomènes
les plus étranges qui aient jamais sollicité la curiosité de
la multitude et attiré l'attention des savants. Nous
croyons donc devoir, avant que la mémoire de ces sin-
guliers jumeaux se soit évanouie, ajouter quelques dé-
tails à ceux déjà publiés. La membrane ou ligature de
chair qui les unissait avait un pied de long,,deux pouces
de large et quatre pouces d'épaisseur; elle était pourvue
d'une grande artère et de nombreuses veines qui établis-
saient une identité de circulation de sang etd e respira-
tion entre eux. Chang et Eng avaient pourtant une
existence distincte et séparée, car les coups que l'on don-
nait à l'un, par exemple, n'étaient pas ressentis par
l'autre, à moins qu'ils ne portassent sur la membrane
commune, cas auquel la sensibilité des deux était égale-
ment affectée. Chang était plus grand, plus fort et plus
intelligent que Eng, et paraissait beaucoup plus jeune.
De plus il était gai et laissait rarement échapper l'occa-
sion de commettre un calembour, tandis que Eng avait
le caractère morose et irritable. Tous deux avait le teint
jaune et les traits assez semblables à ceux des Chinois qui
vendent des cigares dans certains quartiers de NewYork.
Ils vinrent pour la première fois aux Etats-Unis en 1829,
après avoir été déjà exhibés dans toute l'Europe, et ce
n'est qu'en 1850 qu'ils furent engagés par Barnum,'qui les
gardadansson musée jusqu'en 1855.

Bien qu'ils vécussent généralement en bon accord; les
taquineries de Eng exaspéraient parfois Chang, et en
plus d'une occasion les jumeaux se prirent aux cheveux.
Une nuit notamment, à l'époque où ils faisaient partie du
musée Barnum, on entendit un grand bruit dans leur
chambre à coucher, et en y pénétrant on trouva Chang
étendu-sur Eng et cherchant à l'étoufler.

Quand ils quittèrent Barnum, les deux frères avait à
leur actif chacun une somme de $40,000, placée, en
banque. Ils achetèrent alors deux plantations dans la
Caroline du Nord, prirent le nom de Bunker, et firent
venir de Londres deux sours, âgées l'une de 26, l'autre
de 28 ans, qu'ils épousèrent. Chacune des dames Bunker
demeura dans la plantation de son ou leurs maris, celui-ci
ou ceux-ci (car on ne sait jamais s'il faut parler au singu-
lier ou au pluriel de ces êtres à la fois individuels et
cllectifs) passant alternativement une -semaine chez
madame Chang, l'autre chez madame Eng. Vers cette
époque, les frères Siamois se convertirent à la religion
Baptiste, dont ils devinrent des membres exemplaires,
ruais leur ferveur ne les empêchait pas d'être durs pour
leur prochain, et leurs esclaves étaient communément
cités pour les plus maltraites et les plus souvent fouettés
de tout l'Etat de la Caroline du Nord. On sait comment
Mme Chang ayant eu six enfants, tandis que Mme Eng
s'était arrêtée à cinq, les belles-sours se prirent de jalousie
et empoisonnèrent par leurs discordes les dernières
années de leurs maris respectifs.

Pour comble de malheur, l'émancipation réduisit consi-
dérablement leur fortune, qu'ils entreprirent de réédifier
en s'exhibant de nouveau à New-York, dans le Wood's
Museum; mais la négresse à deux têtes leur fit tort, et
après une campagne peu prodqptive, ils se retirèrent
dans -.leur domaine d'Airy, en maudissant l'humeur
inconstante des curieux.

Nous avons donné toutes les circonstances connues tou-
chant la mort des jumeaux, à deux -heures d'intervalle.
De leurs onze enfants huit, dont quatre sourds-muets,
vivent enpore. L'ainé est une fille de 17 ans, mariée à
un fermier de la Caroline. Chang et Eng ont laissé un
testament par lequel ils défendent de couper la ligature
qui les a unis dans la vie et qui continuera à les unir dans
le cercueil. Leur inhumation a eu lieu lundi.

LES CAPITULATIONS PRUSS1ENNES.

Nous analysons aujourd'hui la dernière partie du travail pu-
blié par le Temps sur les peines infligées aux officiers prussiens
qui avaient capitulé après Iéna, soit derrière une enceinte for-
tifiée, soit on rase campagne. Nous avons fait connaître en
détail les plus importantes de ces capitulations.

Dès le 1er décembre 1806, dans un publicandum daté d'Or-
telsburg, Frédéric III exhalait on termes énergiques son indi-
gnation contre les commandants de places et les odficiers de
tous grades qui avaient trahi sa conûiance.

.Le publicandum ne parlait de rien moins que de casser avec
infamie (infam eassiren) tous les officiers qui avaient quitté le
champ de bataille sans blessure, et de fusiller tous les soldats
qui avaient pris la fuite. Dans le premier feu de sa colère
royale, Frédéric-Guillaume III oubliait trop qu'il s'exposait à
dégrader et à fusiller les trois quarts de son armée.

Le sage Scharnhorst, moins bouillant mais plus ferme que
son maître, n'était pas homme à tomber dans ces exagérations.
En revanche, il se montra plus tard inflexible lorsque le roi
penchait pour la clémence, par un de ces retours habituels aux
monarques absolus. Ce grand homme auquel la Prusse doit sa
réorganisation militaire, se ûit remarquer para la sévérité de ses
jugements sur les commandants coupables.

Une commission d'enquête installée en 1807 à Konigsberg
ne termina son ouvre laborieuse qu'en 1812. Les sentences
furent nombreuses et la Prisse se montra sévère pour ceux de
ses enfants qui avaient oublié leur devoir.

Le comte de Schulenburg, gouverneur de Berlin, qui avait
abandonné précipitamment son poste après Auerstædt, fut con-
gédié avec éclat.

Un conseiller de cabinet nommé Lombard fut cassé et con,
signé en Poméranie pour avoir gardé par devers lui des dé-
pêches adressées à l'empereur Alexandre, et retardé ainsi la
marche des Russes.

Le prince de Hohenlohe, qui avait signé la capitulation de
Prenzlow, dut à sa haute position d'être traité avec une cer-
taine indulgence; mais le roi-ne voulut plus entendre parler
de lui. On le laissa moisir dans ses biens de Silésie, où il
mourut en.1818, obscur et délaissé.

Le procès suivant eut un grand retentissement:
On se rappelle que le prince Hatzfeldt, nommé gouverneur

civil de Berlin après le départ du comte de Schulenburg, n'avait
pris aucune mesure pour sauver les armes et les approvision-
nements de l'arsenal, non plus que les richesses historiques et
artistiques du musée. Au mois de décembre 1809, il fut assigné
par le fisc en restitution de 20,000 fusils nouveau modèle,
perdus par sa négligence, et l'instruction prouva qu'il avait
reçu du roi, alors à Custrin, l'ordre formel de réquisitionner
tous les chevaux de Berlin et des environs, afin d'enlever ces
armes le plus prnr ptement possible. (A(lg. Zeit., 1er janvier
1810.) Le prince se hâta de quitter Berlin et de mettre ses
meubles en vente, sur quoi l'on confisqua sa propriété seigneu-
riale de Trachenberg, en Silésie.

Ingersleben, le commandant de Custrin, s'était enfui. Il fut
condamné à mort par contumace.

Une autre sentence fit sensation. Le comte de Wartensleben,
qui commandait à Auerstaedt une division prussienne, avait
participé comme sous-gouverneur à la capitulation de Magde-
bourg. le public n'a jamais bien sû quels étaient les faits in-
voqués à sa charge, les pièces du procès n'ayant pas été pu-
bliées. Quoi qu'il en soit, le conseil de guerre décida qu'il
serait fusillé. Le roi commua cette peine en celle de l'empri-
sonnement à vie dans une forteresse. L'importante fortune
du comte fut saisie; quatre gros par jour lui furent assignés
pour son entretien; on lui laissa quotidiennement une heure de
liberté. (Allg. Zeit., 5 décembre 1809.)

Le général Le Coq, pour la capitulation de Hameln, eut 20
ans de forteresse; le colonel Boumann, pour la capitulation
de Spandau, dix; le colonel Capri, du fort Georges à Hameln,
six; le colonel Albert, du corps des mineurs, dix. (Allg.Zeit.,

,19 décembre 1809.)
Le colonel Haake, commandant de Schweidnitz, eut dix ana

de forteresse. Le major Massenbach, l'officier qui, en confon-
dant la rive droite de l'Uker avec la rive gauche, avait si puis-
samment contribué à la capitulation de Prenzlow, resta en
prison jusqu'en 1829. Après avoir énuméré toutes ces con-
damnations, le Temps fit cette juste réflexion à l'adresse des
journaux allemands:

Et maintenant, je crois que les Allemands seraient mal
venus à nous soutenir, que le procès du maréchal Bazaine est
immoral et impolitique. Ce qu'ils ont fait après leurs dé-
sastres de 1806, nous le faisons aujourd'hui, et nous avons
raison de le faire, comme ils ont eu raison de soumettre à une
enquête minutieuse les capitulations prussiennes de cette
époque. Non, un pays ne se déshonore pas en ayant le cou-
rage de porter la lumière sur certains points peu glorieux de
son histoire, et s'il a été mal servi, c'est justice que le déshon-
neur retombe sur les vrais coupables.

L'INCONNUE DE MERIMÉE.

Nous avons reproduit des assertions publiées par la Presse
d'après lèsquelles M. Michel Lévy, l'éditeur des Lettres à une
Inconnue, serait parvenu, au moyen d'un procédé chimique, à
découvrir le nom de l'Inconnue, dissimulé par des ratures. M.
Michel Lévy a protesté contre cette explication. Les explica-
tions de la Presse n'ayant pas satisfait M. Michel Lévy, cet ho-
norable éditeur, jaloux on le connaît, de décliner toute partici-
pation, à l'acte peu délicat qui donne à Mlle Jenny Dacquin
une si étrange notoriété adresse au journal de M. Debrousse la
nouvelle lettre suivante:

" Monsieur le Rédacteur de la Presse,
" Je maintiens absolument et de la façon la plus formelle

les termes de la lettre que je vous ai adressée pour démentir le
récit que vous avez publié au sujet d'une prétendue révélation
du nom de la personne à laquelle étaient adressée les Lettres à
une Inconnue par Mérimée.

" Si vous persistiez à soutenir que j'ai joué un rôle quelcon-
que dans cette aventure, c'est-à-dire que j'ai découvert le nom
de l'Inconnue à l'aide d'un procédé chimique, je serais forcé, à
mon très-grand regret, d'user des moyens que m'offre la loi
pour défendre mon honneur attaqué.

"Agréez, je vous prie, monsieur le rédacteur, l'assurance de
ma considération distinguée.

"•MIcERL LEv."
A cette mise en demeure si catégorique, la Presse répond:
i M. Michel Lévy nous adresse une nouvelle lettre au sujet

de l'Inconnue. Il se trouvait pourtant dégagé par notre der.
nière note.

" Il se croit néanmoins obligé de déclarer une fois de plua
qu'il n'est pour rien dans la découverte du nom de l'Inconnue
et qu'il n'y a pas eu de procédé chimique.

" M. Lévy nous l'affirme et nous le croyons.
" Mais nous persistons à dire que l'Inconnue est Mlle Jenny

Dacquin et que plusieurs des lettres-spécimens de l'écriture
métne de Mérimée ayant été nécessairement montrées à quel-
ques hommes de lettres afin qu'on ne pût mettre en doute l'au-
thenticité même de leur origine, l'un d'entre eux s'est efforcé
de lire le nom de la destinataire et y est, croyons-nous, parvedu.

" Ajoutons, d'ailleurs, ce qui achèvera de mettre M. Michel
Lévy à l'aise, que l'on s'est confirmé dans la version qui fait de
l'Inconnue Mlle Jenny Dacquin:

"10o. En se rappelant une lettre de Mérimée qui raille
agréablement sa correspondance sur son prénom, en lui deman-
dant lequel des saints Jean est son patron;-

" 20. En s'assurant par l'Annuaire ,hilitaire de certaines an-
nées de la correspondance, qu'il exiatait un officier, frère de
l'Inconnue, et auquel Mérimée s'est intéressé;

" 30. E~nfin, on sait le nom du collègue de Mérimée au Sénat
par lequel celui-ci a fait recommander cet officier, à la famige
duquel, disait-il, il s'intéressait vivement.

" Voilà des détails bien précis et qui ne peuvent, ce nous
semble, laisser subsister aucun doute."
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WNE LETTRE D'OTTAWA.

........................................
J'ai appris avec le plus grand plaisir, la bonne, l'excellente

nouvelle du jour-nouvelle qui doit faire palpiter de joie tous
les cours québecquois.

Notre gouvernement local accorde plus d'un million de
Piastres pour venir en aide à la grande entreprise du cheminde fer du Nord. Cette somme jointe J celles que se sont enga-
gés à fournir les villes de Montréal, de Québec, des Trois-
Iivières, et les comtés qui traversera le chemin, est sans douteplus que suffisante pour assurer la construction immédiate.Ainsi donc plus de retard et à l'ouvre !

Il faut commencer de suite ce chemin de fer dont dépendla vie de tout Québec. Nos Canadiens resteront au pays, etnos compatriotes expatriés, attirés par notre nouvejle prospé-,ité s'empresseront de revenir.
Une sentinelle veille! Cette sentinelle, c'est cette nouvellegénération canadienne qui s'élève, instruite, forte et coura-gen5s. Elle est l'espoir du peuple; c'est d'elle que dépend

son salut. Avec ce sang jeune et plein de vie qui circule abon-
dant dans ses veines, elle résistera aux obstacles et surmontera
les difficultés qu'elle rencontrera sur son chemin. Mais ellene doit pas trop compter sur ses propres forces; il lui faut ce
qui lui est indispensable: l'Union/ Si nos Canadiens avaient
été plus unis entr'eux, peut-être n'aurions-nous pas aujourd'huià nous apitoyer sur cet état de choses actuel, létat des plusdéplorables. Qui fait la force d'un peuple? C'est l'Union IQuand donc verrons-nous nos Canadiens animés du même dé-sir, du même amour? Quand les verrons-nous n'ayant qu'unePensée, qu'un but? Malheureusement cette union n'existe pascelez nous. Mais je le demande, quel bien retirerons-nous de"es divisions intestines ? A quoi nous servent ces luttes sansfl, ces querelles, ces disputes qui finissent toujours par abou-tir à des riens. Et pourtant ne sommes-nous pas déjà tropaffaiblis? Tandis que l'on perd son temps à faire d'une petiteaffaire un;e grande, tandis que l'on trouve un certain plaisir àdévoiler au public la vie privée de chacun, à se dire des injuresPersonnelles, le pays est là languissant. Le travailleurPloure ]e sort malheureux qui l'attend, lui, sa femme et sesenfants auxquels ses mains fortes et ses bras vigoureux, nePeuvent plus, faute d'auvrage, apporter de subsistence ; le négo-ciant n'ose plus confier ses capitaux au commerce devenu incertain, douteux ; le laboureur abandonne sa ferme. Voilà où nousen sommes! Travailler d'un commun accord à l'avenir, au bienaet l'agrandissement de notre pays; réunir tous ses efforts, sestlenteà rendre notre peuple prospère tant sous le rapport in-dustriel et commercial; telle est la mission réservée à notreJeunesse vigoureuse, tel est le programme qu'elle doit suivre.Pour cela il lui faut l'union, l'union en tout et partout. Main-tenant ces jeunes gens ont peu d'expérience et ne doivent pas,'£r e je le dis plus haut, se fier à leurs forces. Ils ont be-a es avis de ces vieux guerriers qui ont lutté toute leur viee nous maintenir toujours dans le droit chemin, qui
t ins118 ont réussi à conserver Intacts les droits de notre na-tonalité et de notre religion. Nous leur devons beaucoup àe eros aux cheveux blanchis par les travaux'et les années,

r posant aujourd'hui à l'ombre de leurs lauriers, heureux de
e leurs fils des succesaeurs dignes d'eux. Oui, leurs sages

Pili seront utiles à ces jeunes et vaillants soldats qui sera rent actuellement à la lutte pleins d'espoir et de cou-
re e.

CAUSERIES.

Dé D dément Baptiste Tâteminette a épousé Claudine Tien-
êOuamut; nos meilleurs souhaits du jour de l'an aux nouveauxuratiés et qu'ils reposent en paix, nous sommes trop discrets
Pour franchir le seuil du doinicile conjugal. Ne perdons pas
de 1 e cependant, voici une belle proie à dévorer, le perron

n 'a glise fait encore cette fois les frais de la mise en scène.
1rn ie on se recrie, on s'étonne le désappointement ests'agit ici de la pimpante Rose!

t¡ lais la Rose n'a donc pas été publiée aujourd'hui, on me
ShPourtant qu'elle avait renvoye tous ses cavaliers.-.C'est

'ea istoire. Samedi en revenant du village, j'ai rencontré gros
voir rançois Pierre qui s'y en allaient grand train, fallait
de l tî Çiçàfilait-Ils ne sont pas fiers ces gars-là d'aller manger
le avoine chez le père Michel, et faire rire d'eux par dessus
niairé Rose leur en fait accroire, c'est sur [-Peut-il être

Ple1our se laisser maltraiter par une pimbêche comme cela
Ciau est pas si dile pourtant, la trouvez-vous jolie Mame
V -e Ce n'est pas une créature laide, elle est si rougeaude,

ne durelaune si be'le façon, ça nuit à personne.-Les couleurs
est ret guère je vous garantis; quand elle fait son train, elle1 l noire qu'une taupe -- Je ne dis pas non, mais la petite

c r uvaise mine, je la regardais passer dimanche avec
e corp popelinte, je crois, ma conscience, qu'elle n'avait pas

ait slpusgros que mon poing I-C'est une vaillante qui separaîtrurir, elle étouffait dans son juste-au-corps, j'aime mieuxare moins délicate et souffler à mon aise. (Disons-le en
tiolt Lisette n'avançait rien de trop, car ses vastes propor-
cortrotestaient encore plus éloquemment que ses paroles

icheles funestes étreintes d'un corsage homicide.) La femmeqhe , est toute fer de son oisillon. Elle prétendait l'autre jour
sienti e n'a de la paroisse n'avait plus de cavaliers que la

'arrn ou n'v'ez pas avalé cela de même, j'espère ?-On ne
ishepas moi, je lui ai vite répondu que c'en était pasune baindex pour une personne respectable de s'amuser à

on. pde va-nu-iescomme ceux qui fréquentent la mai-
la taP pae .sla langue dans ta poche, on le sait, d'ailleurs

Rse met'uran parlé de même.-E-Je parierais pourtant que5es arrivera àe la tête d'épouser un Monsieur.--Savez-vous ceesgrandra aila fe ni plus ni moins, mamselle la Rose avecS~U el5isfr une vieille fille, c'est moi qui vous le dis
vtée lassem.blée se disperse, les coquettes s'enfuirent épou-

ie spectre évoqué par Lisette les poursuivit dans leurs
l'espc sans trêve ni merci. Il est constaté que pendant
éco~ 'utune bonne quinzaine, pas un seul prétendant ne fut
hu oit on se hâtait d'agréer les propositions du futur par
destin di de. Les affaires allaient rondement, car le fatal
bre udeose- ntimidait toujours les plus braves. De nom-

l'o crbhtcations retentissent chaque dimanche dans l'église
Sans tr que tout le carnaval s'en suivra.
lliue. a8'inquiéter, Rosette poursuit le cours de ses machia-

ee n'a inrigues, aux uns; elle n'a pas dit oui, aux autres
Pase dait non, à plusieurs el4le répond peut-être ? La

sa on métier et ne manque pas de faux-fuy ants pour

éluder les conversations par trop positives. Son petit coeur est
si tendre, elle se garde bien d'affliger qui que ce soit ; ses amants
comprennent l'excessive délicatesse de ses procédés et ne se
plaignent pas trop de leur esclavage. Malgré le vague et Pin-
certitude de leurs espérances, ils portent tous allégrement le
poids-de leurs chaînes. En réalité il y a beaucoup de prison-
niers plus maltraités qu'eux, pas un seul encore n'a tenté de
s'échapper, le fait prouve suffisamment l'humanité du geôlier.
Quand le minois agaçant de la malicieuse créature apparaît
de loin, on chuchotte, on médit, plus d'un regard provocateur se
dirige aussi de son côté; elle ne semble pas s'émouvoir des sen-
timents divers qui se manifestent en sa présence; il y a plus
encore, le méchant lutin s'amuse à ce manége, vous ne sau-
riez le croire! Les hommages de tous les galants dont les
fringants équipages stationnent devant la porte du père Mi-
chel, consolent la petite de tous lus malins cancans dont l'écho
retentit parfois à ses oreilles. "Elles sont jalouses de moi," se dit-
elle avec un sourire indulgent oh perce néanmoins une légère
nuance de vanité satisfaite. Tout n'est que vanité ici-bas, ce
n'est pas la peine de parler si un petit grain d'orgueil se mêle
cette fois à la joie du triomphe.

On est convenu généralement d'appeler coquetterie l'instinct
qui porte les jeunes filles à élargir outre mesure le réseau de
leurs affections ; ne pourrait-on pas en feuilletant les diction.
naires trouver un mot plus convenable pour exprimer l'action
de se créer des partisans. Il vaudrait mieux peut-être reléguer
cette expression dans les archives politiques pour qualifier la
conduite du député vis-à-vis des électeurs. Il y a coquetterie
pour une femme à entretenir de vaines espérances dans l'es-
prit de ses adorateurs. Or, ce cas est celui du candidat en cam-
pagne électorale, et quelle fille d'Eve ne déploya jamais'autant
d'art pour plaire, séduire et captiver que ceux-ci. L'adjectif
devrait désormais perdre son application féminine et devenir
leur propriété exclusive, nous ne leur en voudrions pas de cet
empiétement. Assurément rien n'est coquet comme l'homme
qui convdte un siège au Parlement et la coquetterie est ac-
tuellement pratiquée par eux sous différentes formes dans
toute l'étendue de la Province de Québec 1 Qu'ils sont donc
coquets, Messieurs les futurs députés 1

L'élection du comté se fera sans bruit cette année, car la po-
litique cauteleuse de Rose paralyse les élans patriotiques d'un
grand nombre de cabaleurs.

9 NINA.
Le correspondant M. devrait renoncer au projet de faire pas-

ser le voyageur Lucas par lu détroit de Magellan. Celui qui a
des projet- d'établissement en tête se soucie peu d'explora-
tions ornithologiques, et lors même que son chemin serait
pavé de nids d'oiseau, il les verrait à peine. Pour ma part je
proteste d'avance contre l'exactitude de ses descriptions. ba
mission lui servirait tout au plus de prétexte pour faire la cour
à sa prétendue belle à qui il dirait en manière de préambule :
" Mademoiselle, on m'envoie à la recherche des Cormorans. Si
vous saviez comme ce volatile est joli 1 Cependant à mon avis
ce n'est pas le plus bel oiseau, j'en connais un qui lui est in-
finiment supérieur et j'aimerais beaucoup le mettre en cage ."
A bon entendeur salut, nous imaginods facilement le reste.

Si le brave M. de St. C. n'a pas d'observateurs plus judicieux
à désigner, nous ferions peut-être mieux de rester où nous en
étions le 18 Décembre.

NIiii.

MEMBRES ÉLUS.

PRovINcE DE QUIBEC.

Argenteuil......................Abbott
Bagot...... ................ Mousseau
Beauce ............................ Pozer
Beauharnois...................... Robillard
Bellechasse ..... ................... Fournier
Berthier........................... Paquet
Bonaventure....................
Brome.........................Pettes
Chambly........................Jodoin
Champlain ........................ Montplaisir
Charlevoix..... ................ Tremblay
Châteauguay ...................... Holton
Chicoutimi.........................Price
Compton..........................Pope
Deux-Montagnes.................Prévost
Dorchester......................Rouleau
Drummond................ ,.......Laurier
Gaspé............................
Huntingdon ..................... Scniver
Hochelaga .................... . .. Desjardins
Iberville........................... Béchard
Jacques-Cartier..... ................ Laflamme
Joliette ........................... Baby
Kamouraska.......................Pelletitr
Laprairie....-..-...... .............. Pinsonneault
Laval.......... ................... Oulmet
L'Assomption ...................... Hurteau
Lévis............................Fréchette
L'Islet.............................Casgrain
Lotbinière......................Bernier
Mégantic......... ................ Richard
Missisquoi.........................O'Donahue
Montcalm......-..........,........Dugas
Montmorency......................Langlois
Montmagny...... .................. Taschereau
Maskinongé........ ................ Boyer
Montréal-Centre........ ............ Ryan

" Ouest.....................McKenzie
" Est.......................Jetté

Napierreville ...................... Hon. A. A. Dorion
Nicolet............................ Gaudet
Pontiac...-........................McKay Wright
Portneuf.........................St. Georges
Québec-Est.....................Thibeaudeau

" Centre......................Cauchon
" Ouest .......... ............ McGreevy
" Comté......................Caron

Richelieu..........................Barthe
Richmond....................... Aylmer
Rimouski..........................Fiset
Rouville.......................Cheval
Shefford........................... Hntington
Sherbrooke........................Brooks
Soulanges....... .................. Lanthier
Mt. Myacinthe................. .... Delorme

L. C.
St. Jean...........................Bourassa 1 0
Stanstead..... ..................... Colby 0 1
St. Maurice ........... ......... s....Lajoie 1 0
Témiscouata,... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Pouliot 1 0
Terrebonne........................ Masson 0 1
Trois-Rivières...................McDougall 0 1
Verchères ........................ Geoffrion 1 0
Vaudrenil....... .................. Harwood 0 1
Yamaska..........................Gil1 1 0

PaovINcE D'ONTARIO.
L. C.

Haldimand..................... Thompson 1 0
Lambton...... .................... Hon A.Mackenzie 1 0
Middlesex-nord..... ................ Scatclierd 1 0

" Ouest.................Ross 1 0
Lennox............................Hon M Cartwright1 0
Lanark-nord, ....................... D. Galbraith 1 0
Brant-nord..........................Fleeming 1 0
Bruce-sud......................Gillies 1 0
Perth-sud..........................Trow 1 0
Simcoe-sud ..................... Little 0 1
Waterloo-sud.......................Bowman 1 0
Waterloo-sud.......................J. Young 1 0
Wentworth-nord....................Bain 1 0
York-est...........................Medcalf 1 0
Bruce-sud.......................Hon. M.Blake 1 0
Kingston.......................SirJ.A. MacdonaldO 1
Toronto-Est..... ................... Donohue 1 0
Toronto-Centre....... .............. Wilkes 1 0
Toronto-Ouest....................Moss • 1
Hamilton..........................Irving 1 O
Hamilton..........................Wood 0 O
London............................Walker 1 0
Ottawa........... .............. Dr. St. Jean 1 0
Ottawa........... ................ Currier 1 i
Niagara............................Plumb 0 1
Brockville.........................Buel 1 0
Cardwell...........................Cameron 0 1
Cornwall....... ................... McDonald 1 0
Carleton...*........................Rochester 0 1
Dundas............................Gibson 1 0
Durham-Est.....................,..Ross 1 0
Durham-Ouest.....................Wood 1 0
Elgin-Est........................Harvey 1 ,0
lgin-Ouest........................Casey 1 0
Essex..........................McGregor 1 0
Frontenac........... ............ Kirkpatrick 0 1
Glengarry.......................Hon D. McDonald1 0
Granville-nord......................M. Brouse 0 1
Grey-nord........ ................ Snider 1 0
Halton...... ...................... Chisholm 0 1
Huron-centre.......................Horton 1 0
Kent.............................Stephenson 0 1
Lanark-sud............ ............ Haggart 0 1
Leeds-nord.........................Ferguson 0 1
Lincoln............................Norris 1 0
East Middlesex..................Wilson 0 1
Norfolk-nord....................Charlton 1 0
Norfolk-sud.....................Stewart 1 0
Northumberland-ouest...............Kerr 1 0
Ontario-nord......................M. Gordon 1 0
Ontario-sud.....................Cameron 1 0
Oxford-nord........................Oliver 1 0
Oxford-sud.........................Bodwell 1 O
Perth-nord.............,...........Monttith 0 1
Peterboro-ouest .................... M. Bertram 1 0
Prescott........................Hagar 1 1
Prince-Edouard..................Ros 1 0
Renfrew-nord....................White 0 1
Renfrew-sud.....................MacDougall 1 0
Russell............................Blackburn 1 0
Stormont.........................Archibald 1 0
Welland........................... Thomson 0 1
Wellington-nord.................Higginbotham 1 0

do Centre............ ..... Orton 0 1
Wentworth-sud.....................Rymal 1 0
York-nord..........................Dymond 1 0
Addington.........................Shibley 1 0
Brant-sud.......................Paterson 1 0
Grey-sud.......................Landerkin 1 0
Grey-est..........................Flesher 0 1
Hastings-nord...................Bowell 0 1
Hastings-est ....................... White 0 1
Hastings-ouest ..................... Brown 1 0
Leeds-sud..........................Jones 0 1
Monk..........................McCallum 0 1
Northumbý rland-est .......... Biggar 1 0
Peel...............................S m ith 1 0
Simcoe-nord.....................0ok 1 0
.Victoria-nord.......................McLennan 1 0
Victoria-sud........................ McQuade 0 1
Wellington-sud..............4......Stirton 1 0
York-ouest.........................Blain 1 0

PROVINCE DU NOUVEAU-BRUNBWIcK.
L. 0.

Carleton........................Appleby 1 0
York.......................,.....Pickard i O
Westmoreland.. .... ......... .. Ho.AJ.Snti O
Queen's......... ........ ...... erii
Ristigouche...... ........ ...... oatO i
St. Jean, comté..................o.Bro

do do..... ...... ........ LAPle

Glucstr.................ngHon .J m i 1
St Jan vll........ ,......FV~er i 0

Sunur...................Hon.urpe 1 0

Antgoish.................LA.Ialme L. .
luesterg....... ,... ..... ....... Angli 1

SheiJeane.ill..... .... .... ....... on.efofber 1 0
Qunur..............,............Borpes i o

L. C.

Qictoria........ ................. Hon.RLass i O

Queen's......................,..inclair I 0)

Le Liquide Rhtunatique de J acobs guérit les infirmités,
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BULLETIN T(ÉÉGRAPHIQUIS. Londres, 27.-Le PallMcii 'azette affirme qu'il y a tout
lieu de croire que la rumeur que Gladstone a été sommé de

PRUCI.paraltre devant la Cour du Banc de la Reine, est sans fonde-
nANaN.ment.

Paris, 24 -L'Assemblée a nommé un comité pour reviser la Le Times est d'opinion que la simple vérité est que le minis-
liste des employés civils. On dit que la majorité du comité tre ne pouvait pas résister plus longtemps à ses nombreuses
est opposée à l'arrangement conclu entre lu gouvernement et défates et a voulu remporter la victoire par un coup d'état, en
l'impératrice Eugénie. promettant une réduction dAs taxes.

Paris, ler.-L'Union dit que Bisnmrck a récemment adressé IJte assemblée importante a été tenue hier soir au St. James
quelques observations au gouvernement britannique relative- Hall, dans le but d'exprimer la sympathie des Anglais pour le
ment à l'attitude de la presse et des évêques ultramontains en gouvernement allemand, dans ses luttes avec les ultramon-
Angleterre et qu'il a reçu une réponse peu encourageante. tains.

Des lettres favorisant le but de l'assemblée ont été reçues et
ESP .GNU. lues de l'archevêque de York et de Cantorbéry et de 237

M'1drid, 24.-Le gouvernement a donné ordie de fermer les membres du parlement.
clubs IlAlphonsio " de cette;ville. L'assemblée a siégé pendant quat? heures.

Bayonne, 25.-Les Carlistes de cette ville ont reçu infor- Herr Brenner, explorateur allemand en Afrique, dans une
mation que les villes de Santander et Portugalète se sont lett Dr. Heibeman, dit que le Dr. Livingstone est
rendues aux troupes Carlistes sans condition, et que les garni- mort le 15 août dernier.
sovs; et les provisions des deux villes sont aussi entre leurs Une dépêche officielle de Z inzibar a confirmé ensuite cette
awne nouvelle.

Dix des compagnons de Livingstone sont.aussi morts de mi-
nsère.

Rome, 25.-Le pape est complètement rétabli. Londres, 29.-M. Arch a été prié de se présenter comme can-
didat pour le comté de Birmlngham.

WÀT5-%15.Le général LaMarmora, réitère les déclarations qu'il a déjà

Washington, 30.-Une dépêche spéciale de la Nouvelle-Or- faites relativement à certaines négociations auxquelles le
lans, en date d'hier, nous apprend que le gouverneur Kellogg rince de Bismarck aurait pris part; ces négociations avaientItan, e dae dhie, nus ppred qe l govereurKeloggpour but la cession d'une partie du territoire allemand à laa requis le gouverneur du district de la Colombie d'appréhen- France. Cette lettre est une réponse à la dénégation formelle
der le gouverneur Warmouth. Ce dernier aurait trempé, parait- que le prince de Bismarck a donnée à toute l'affaire.
il,.dans certaines transactions scandaleuses avec le trésorier om l
d'tat.nues hier soir à Dublin, ont condamné la dissolution du

ANGLETERRErlement.
Un rufroldissement vient de se produire entre l'Allemagne

Londres, 21.-Un décret impérial dissout le Parlement. et l'Italie.
L'hoh. Premier Gladstone a envoyé à ses commettants de La cause serait, parait-il, la négation donnée par le$rînce de

Greenwich une adresse demandant une nouvelle élection et Bismarck à l'avancé de La Marmora, relativement à la cession
annonçant que la Reine a bien voulu accepter l'avis que ses de quelques propriétés allemandes à la France.
ministres lui ont donné de dissoudre immé liatement le présent Londres, 31.-Les nominations des candidats auparlement
parlement et d'dt convoquer un nouveau pour le cinquième ont commencé aujourd'hui.
jours de mars prochain. Les dépêches reçues de différents endroits font voir que sept

Dans son adresse, Gladstone donne comme raison de cette libéraux et onze conservateurs ont été élus.
mesîre que depuis la défae du gouvernement sur la question Londres, 31.-On télégraphie do perlin:
de haute éducation en Irlande, les efforts conjoints des chefs Le shah de Perse a donné des explications aux puissances
de l'opposition et du clergé ont tellement affaibli l'autorité du étrangères au sujet de l'annulation de la concession qu'il avait
gouvernemont, qu'il n'a pu passer aucune mesure importante, faite au baron Reuter.
et pendant la vacance du parlement, rien n'a indiqué une amé- Il dit que lors de son voyage en Europe les renseignements
lioration probable dans sa position, parce que le chef de l'op- qu'il a reçus, l'ont porté à croire que l'entreprise ne recevait pas
position a refusé d'accepter le pouvoir lors de la défaite du lencouragement financier nécessaire et qu'en conséquence, il
gouvernement. avait refusé les six mois de grâce que l'on avait demandés

Londres, 24.-Le temps est très-orageux ; les communica- avant de commencer les travaux.
tions télégraphiques entre cette ville et plusieurs autres places Londres, 31 --Des nouvelles de la Côte dOr mandent que le
sdot Interrompues. gros de l'armée de Sir Garnet Wolseley est arrivé à la rivière

Loudres, 24.-M. Whalley a payé l'amende qui lui a été Ira- Prah.
posée par le juge-en-cher Cockburiî. Le 21 janvier, l'avant-garde était rendue à 13 milles au-delà

Le ximes de ce matin commentant l'adresse de l'honorable de la Prah.
M. Gladstone dans laquelle il annonce la dissolution du parle- Dans son adresse à ses électeurs à Greenwich cet après-midi
ment, dit qu'elre reflète le caractère du génie de l'auteur. Le Gladstone a répondu aux accusations formulées contre lui par
T4mes doute aussi de la sagesse de l'abolition de la taxe sur les les conservateurs.
revenus, promise par le Premier. Disraeli a aussi adressé la parole aujourd'hui à une ibm-

Dans son dernier numéro, le même journal dit que l'adresse breuse assemblée à Aylesbury.
n'est rien autre chose~qu'un coup d'état. Il dit que la dissolution du parlement était un acte de noire

Le Standard est certain que les conservateurs auront la ma- trahison que Gladstone avait appris des Ashantees.
jorité dans les élections et blame s6vèrement la promptitude Le seul but du gouvernement dans les prochaines élections
de la dissolution du parlement. c'est de s'assurer le succès au moyen de la corruption.

Tous les journaux s'accordent sur la popularité des mesures John Bright a prononcé un discours devant une assemblée
financières promises dans l'adresse. des plus enthousiastes à Birmingham ce soir.

Londres, 25.-Le nouveau padement est convoqué pour le Il prit la défense du gouvernement Gladstone et énuméra
5 mars. les abus qu'il avait fait disparaître.

Adam Black est mort. Londres, 1 er.-Das poils ont été ouverts hier à Guilford,
Londres, 26.-On vient d'apprendre Ici la nouvelle de la Chathan, Kilderminster, Maidstone, Andover et North Lin-

mort du Dr. Livingstone dans l'intérieur de l'Afrique. Il est colnshire.
mort d'une dissenterie en voyageant du lac Bembi à Enya- Les conservateurs ont été victorieux partout à l'exception de
nyembe. Son corps a été embaumé et doit être transporté en Barnstaple.
Angleterm par la voie de Zanzibar.Le contre-amiral George 'lliot, conservateur, a été élu à

Le tÂs-honorable Benjamin Disraëli dans une adresse à ses Chatham par une majorité de 669, quoique les chantiers mari-
commettants de Buckingham demandant d'être réélu condamne times et autres établissements donnent en cette ville une
fortement la conduite du gouvernement. L'hon. Premier est grande influenes au gouvereement. A la durnière élection il a
accusé d'avoir violé la loi constitutionnelle en persistant pendant été défait par un candidat libéral, M. Otway qui-a été élu alors
plusieurs mois d'occuper le siége auquel il n'avait plus aucun par 185 de majorité.
titre, et l'action du ministère inaugurant la guerre contre les Onslow, libéral, a été réélu à Guilford par 243 de mijorité
Ashantées sans avoir auparavant coisulté le parlement à ce contre 21 à la dernière élection.
sujet y est également censurée. Durant la semaine il y a eu 48 élections, dont 20 ont été fa-

Disraëli dit qu'il ne trouve rien de défini, dans l'adresse de
Gladstone, toachant la politique de ce dernier, excepté qu'il a Une dépêche de Cape Coast dit que douze ambassadeurs A -
l'intention d'appliqner un surplus considérable à la rémission chantees sont arrivés au camp des anglais pour traiter de la paix
de la taxe, ce qui serait la conduite de n'importe quel minis- mais Sir Garnet Wolseley leur a répondu qu'il ne traiterait de
tère. Les principales mesures de secours dont parle Gladstone la paix qu'avec le roi luI-mùm,ý à Comaisie.
ont toujours été favoSisées par les conservateurs. Il aurait été
beaucoup mieux pour le pays que pendant les cinq dernières
années la politIque étrangère du gouvernement eût été un peut
plus ànergique. Disraëli caraciérise l'argument porté en faveur raconte comment Bernadotte de générnl français républi-
de l'extension du droft de suffrage réservé aux pères du famille cain devint roi de Suède:
comme chose illusoire et dit que personne plus que le Premier i"Il est peu de généraux que Napoléon ait Jugés plus
ne s'est fortement opposé au suffrage universel. sévèrement que Bernadotte dans le Mémorial de Sainte-

Lendres, 26.-La Reine a tenu un conseil à Osb.rne, aujour- Hélène. On sait que nommé gouverneur des villes han-
d'h.ut. Elle a lancé une proclamation ordonnant la dissolution séatiques, avec ordre dopérer contre la Suède le futur
du parlement actuel. riaatssed e otlts napeatqeGs

La requête envoyée contre le procureur-général James, ettveIqisuéatl'n midlaFacvnit'êr
l'accusant d'avoir pratiqué la corruption dans son élection deprcitdurôe arne évlio;ete odie
Taiunton, a été renvoyée. avec frais,.oae u u oclal ypti tletm e

La mort du Dr. Livingstone a eui lieu au mois de juin der-Sudiectlem onneetde'mprrot
nier. Il avait traversé un pays en partie aubmergé et, aprèselentaitespot.En10,eratemgé
avoir voyagé ainsi pendant quatre jouri, il a été atteint de la dnovaxscs,éitasuedigcecmle.I
maladie dont il est mort,.fihid etuegad néednedoiin

Londres, 27.-Les brefs d'élection pour la nouvelle Chambre e emnri icrnetatcéaxiésrpbi
des Communes, ont été lancés hier soir et des ordres ont aussi cms evd ei inô uord u;suGri
été envoyés à Edimbourg pour l'élection de 16 pairs représen-l'ninmisruretcuîaueetfdèe'hiat
tant l'Ecosae dans la Chambre Haute.

Nolan, secrétaire de l'association d'amnistie irlandaise, a an-psàsciirlsfvusd 'mieaxdvisd
noncé qu'il avait l'intention de contester l'élection de M. 'Glad- 'mté endtee a-téaetdnprl atd
ston4,, à Greenwich.. leritmtlscesivlnarsdueopiin

Londres, 27.--On ignore encore les raisons pour lesquelles le mdje u aoénspoti vcpie o
gouvernement a décidé de dissoudre le parlement ; quelques- ace ia u o-atsrotobae llirfsi
uns attribuent la dissolution aux dissentions qui régnatent tu omneete aînatpu-teqel o
dans le cabinet, tandis que d'autres disent que M. Gladstonemetdprnecorelies eueslséegqe.
doit être traduit devant la Cour du Banc de la Reine parce TelétilasutonlrqeGrtvitnmtn
qu'il ne s'est pas fait réélire au mois de mars dernier et que ete hzliu tagrqilidt J usSéos
.dest là la véritable cause de la dissolution. Les électionsjevnsauomd laobsede onpyosprr
créent beaucoup d'excitation partout le pays. On croit quedenudéierndevs*m tioe qeou pi-

toutes les électiineserontdterminéen avntllesimpfévrier.tsinstchoieilepouriroi

La surprise de l'ami de Bernadotte se devine; il reste
quelques instants interdit, ne sachant que répondre ;
enfin, il repousse une aussi lourde responsabilité. Le
Suédois insiste, presse vivement Garat, qui consent à
donner son avis. "Je Ine connais que Bernadotte qui
soit digne de vos suffrages.-Nous y avions déjà pensé.
- Cependant, ajoute Garat, l'affaire est trop grave pour
recevoir une solution si prompte. Réfléchissons donc
chacun de notre côté, revenez demain matin; nous ver-
rons si notre décision est la même."

Le lendemain, ces deux hommes d'Etat, que le hasard
venait de rapprocher, et qui disposaient ensemble, sans
se connaître, de la couronne de Suède, tombèrent d'accord
comme la veille, et fixèrent leur choix sur Bernadotte.

" C'est fort bien, dit Garat; nous décidons à notre gré
et selon notre bon plaisir de l'avenir du vainqueur de
Lubeck; mais peut-être serait-il utile d'avoir son avis.
Allons immédiatement le trouver; vous lui expliquerez
ce que la noblesse suédoise attend de lui."

Nos deux conspirateurs (ne peut-on les appeler ainsi?)
se mettent aussitôt en route, ils arrivent rue Thianville.
Il était huit heures du matin; Bernadotte n'était pas
encore levé. Le domestique refuse d'abord de laisser
entrer les visiteurs; puis, sur leurs instances réitérées, il
consent à prévenir son maître, qui donne l'ordre d'intro-
duire son ami et le délégué de l'aristocratie suédoise.

"Veux-tu être roi?" lui dit à bout portant Garat.
Bernadotte était encore endormi, il se frotte les yeux,

se demandant s'il est le jouet d'un rêve. "Que veux-tu
dire?" demanda-t-il enfin.

L'étranger prend alors la parole et met Barnadotte au
courant. Celui-ci se défend d'abord, puis consulte Napo-
léon, qui lui accorde l'autorisation d'accepter.

Aussitôt les négociations commencèrent; Bernadotte,
muni des papiers qui lui donnaient les pouvoirs néces-
saires, quitta la France et fut élu, le 20 août 1810, prince
royal de Suède, adopté par le roi Charles XIII.

Le nouveau roi conserva toujours une amitié sincère
pour Garat. Au commencement de 1832, il lui écrivait:
" Mon cher sénateur," etc. La lettre était signée. Ber-
nadotte, ancien ministre de la guerre.

FAITS DIVERS.

On télégraphie de St. Romuald, près de Québec, à la date
du 24 :

" Pierre Cauchon, gardien de la barrière de péage et porteur
de nalle, a été littéralement mis en pièces, ce matin, par un
convoi de fret et de passagers, à la traverse Bennett. Un acci-
dent semblable est arrivé au même endroit l'hiver dernier. Cau-
chon était un peu sourd et n'a probablement pas entendu le
sifflAt de l'engin."

BEAUnAIRNOiS.-M. C. Guimond, marchand, a été élu maire de
Beauharnois. M. Thomas Brossoit, propriétaire de L'Echo de
Beauharnois, s'était mis sur les rangs. M. Guimond a obtenu la
majorité des suffrages.

Saviez-vous que la reine d'Angleterre fut d'origine fran-
çaise ?

Voici qui le prouve d'une façon péremptoire.
On vient de publier une généalogie fort curieuse de la reine

Victoria, qui descend en ligne djrecte, au septième degré, d'un
gentilhomme du Poitou, Alexandre Dessemier, seigneur d'Ol-
breise, et de Jacqueline Poussard du Vigean, sa femme. Elé-
onore, leur fille, née au château d'Olbreuse, commune ad'Usseau,
canton de Mauz2, arrondissement de Niort (Deux-Sèvres), Ins-
pira la passion la plus vive à Georges-Guillaume de Brunswick,
duc de Lunebourg, qui l'épousa d'abord secrètement, et recon-
nut ensuite publiquement son mariage lorsqu'elle eut été créée
comtesse de Harbourg.

Sophie-Dorothée, fille du prince de Brunswick-Lunebourg,
épousa le 21 novembre 1682, son cousin le duc de Brunswick,
électeur de Hanovre, depuis roi d'Angleterre, sous le nom de
George 1er.

NOS GRAVURES.

LE DIJEUNEa A LA ERXE.
Qui n'a servi, étant jeune, de ces déjeuners? Poules, poulettes,

canards, cannetons, tousse précipitent pour gober ces grains de
blé qui pour eux valent mieux que des perles, comme dit la
fable. Seul, un maître coq s'abstient; sa galanterie lui con-
seille de ne se servir que le dernier. Cependant madame tirs
sa vache et donnera tout à l'heure un coup de lait chaud à la
petite qui pour le moment s'amuse avec le chat. Quant à
monsieur il attèle son cheval pour commencer le travail dC
jour.

LES GRANDEs COURSES DE L'HIVER DE 1874.

C'est la course aux suffrages populaires. Chaque jockey,
nous voulons dire chaque chef politique est à son poste. Lord
Dufferin, du haut de la tribune des juges, donne le signal du
départ. Qui arrivera premier ? C'est Mackepzie (Libêrai) par
plusieurs longueurs. Notre gravure ne représente pas les
spectateurs, mais le peuple assiste à la course, il a payé pour
cela. Mais de tous ces héros du turf politique, combien y eh
a-t-il qui courent encore ?

cHÂAPELLE DE NAPoLÉON IH.

Les amis fidèles que Napoléon III a laissés derrière lui oCt
su honorer dignement sa mémoire. Ils lui ont élevé à Chisle'
hurst, où il est mort, une chapelle digne de leurs regrets et de
son infortune.*

L'IDIAL ET LA REALITI.

L'Idéal c'est ce que nous offre les romans :,une brise embari'
mée, un bocage où tout est silence et mystère, et deux amoU-
reux confits qui se regardent sans rien dire. La Réalité, c'est
le franc rire, un banquet, une bouteille de bière, et deux amou-
reux pas jolis. Dans les deux cas, c'est la même chanson, doi
l'air est ridicule pour qui ne fait qie l'entendre et ne la chante
pas. _ _ _ _

Les enfants prennent aisément les Pilulea de Colby.
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LE RESULTAT.

NouS publions aujourd'hui la liste des candidats sortis
vainqueurs de la lutte électorale. Nou3 ne donnons pas
cette litte comme absolument exacte, nous avouons au con-
traire qu'il nous est impossible de nous reconnaître à tra,
vers les classifications contradictoires des divers journaux.
Ce qui est certain, c'est que le ministère Mackenzie aura
Une forte majorité.

Remettant à un autre jour les commentaires que sug-
gère naturellement la position nouvelle faite à notre pro.
vince par ce résultat, nous nous contentons en ce mo-
Ment de reproduire l'opinion de quelques journaux.

Citons d'abord la Minerve:
Nous pouvons aujourd'hui féliciter le parti conservateur du

courage et de l'énergie qu'il a deployés dans la lutte qui vient
de finir. Conserver son terrain, ne rien perdre de sa force;
c'était une entreprise héroïque, si l'on considère les circons-
tance, défavorables dans lesquelles la bataille s'est engagée
Pour nos amis, et nous ne sommes pas surpris de voir que l'is-
sue a désappointé nos jacobins et nos démocrates de toutes
nuances.

......... ...... .... ...... .... ........ ......
Les élections nous ont été imposées pendant la session du

Parlement local, alors que la plupart de nos chlfs politiques ne

Pouvaient quitter leur poste. Ah!1 si nos ministres ne s'étaient

pas montrés aussi rigides observateurs de leur devoir, s'ils
avaient dit comme ceux d'Ontario: "le parti avant l'intérêt du

Pays," et avaient ajourné le parlement, nous compterions plu-

5ieuri succès de plus. .4i M. Laflamme, ni M. Jetté n'iraient

siéger à Ottawa.

•..... .. ... ....... . . ... ..... .... ....

Pendant ces dernières années, l'hypocrisie a été l'arme la

Plus puissante employée contre nous. Pendant que nous lut-

tions franchement à visage découvert, nous avons eu à nous

défendre contre les attaques d'ennemis perfides, ca hés et dé-
guisés, mais aujourd'hui 'hypocrisi n'est plus possible, elle a

fait son temps, et nos adversaires sont forcés de se montrer tels
qu'ils sont, avec leurs aspirations et leurs tendan oes anti-na-
tionales.

1l8 sont connus, donc ils sont perdus. Nous pouvons arriver
à cette conclusion sans hésitation, sans plus de raisonnement,
car tout le parti conervateur va se réveiller pour combattre et

écraser comme autrefois ceux -lui ont voulu et veulent encore

le doter de l'annexion, du libéralisme et perpétuer dans nos

rangs la division qu'ils y ont semée.

PUISile Nationdl:

Quarante-deux élections sont encore à faire: trente dans

Ontario, Québec et les Provinces d'en bas, et dix pour Manitoba

et la Colombie Anglaise. LLs autres élections, terminées jus-

qu'ici, donnent au ministère une majorité de quatre-vingt-deux
voix, en sorte que, supposant même par impossible que les

6lections qui ne sont pas terminées fussent toutes en faveur de

opposition, le gouvernement serait sûr d'une majorité de qua-

rante voix. Nous faisons, comme de raison, une supposition

Purement gratuite; car sur les 42 élections non terminées,

trente au moins seront favorables au ministère..........

Le Bas-Caada a noblement fait son devoir; les hommes qui

nous représentent dans le gouvernement vont être soutenus par

une telle majorité qu'ils auront auprès de leurs collègues des

autres provinces le poids et l'influence politiques nécessaires

Pour faire %specter nos droits.

Le Noueau-Monde n'est pas aussi explicite; il cons-

tate, voilà tout.

La lutte électorale qui achève, dit-il, parait avoir été carac-

térisée par une vigueur vraiment extraordinaire. En de nom-

breux comtés la majorité est extrêmement faiole et dénote un
acharnement sans exemple. Le nombre des votes enregistrés
est beaucoup plus considérable qu'à aucune élection précédente.

Ainsi dans la Province de Québec, nous voyons M. Abbott élu
par 9 voix, M. Baby par 44, M. Hurteau par 49, M. Prévost par
54, M. Mousseau par 43, M. Rouleau par 21, M. Fréchette par
83.

als c'est dans Ontario particulièrement que la lutte a été
ardente. Sur 88 comtés, il n'y avait eu que 13 élections par

acclanation Nous y voyons Sir John A. Macdonald élu par
36 à Kingston l'HonJ. H. Cameron à Cardwell par 31, M.

agar à Prescott par 14, M. Smith à Peel par 22, M. Buel à
rockville par 42, M. Suider dans North Gray par 63, M. Chis-

hlns à Halton par 5, M. White dans East Hastinga par 86, M.

2 ePhenson dans Kent par 60, M. Jones dans North Leeds par
M. Walker à London par 60, M. Wilson dans East Middle-

5
lx Par 29, M. Plumb à Niagara par 30, M. McCallum à Monk

Par 25, M Gordon dans Ontario-Nord par 50, M. Blackburn
das Russel par 67, M. McDougall dans South Renfrew par 70,

11 McQuade dans Victoria-Sud par 71, M. Higginbotham dans

North-Welligton par 8.

eleanmoins, la paix parait n'avoir été troublée nulle part,
cCetpté à Kingston, où dans l'excitation du moment et à la

Clôture des polis, Sir John A. Macdonald a été assailli de gla-

aspPar la foule hostile qui regardait passer le cortège trium-

L'Evénement constate avec bonheur le triomphe des li-

béraux. Le Canadien et les autres journaux conserva-

teurs prétendent que la Province de Québec se trouve

dlan une position fausse, que nos voisins d'Ontario seront

désormais rois et maitres ; ils en donnent pour première

preuve l'élévation de M. Brown an Sénat et le remplace.

Inent de M. Chauveau par M. Christie à la présidence du

énat. a

0. D.
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dIl Y a des gens à Ottawa qùi ont une singulière manière

e décider une lutte électorale. Trois candidats sont sur

rangs: MM. Currier, Aumond, deux conservateurs, et

M. St. Jean, libéral. Un des amis politiques de ce der-
nier va trouver les deux autres et leur fait cette proposi-
tion: "Nous mettrons trois bulletins dans un chapeau.
Celui des trois candidats qui retirera le bulletin marqué
d'une certaine façon, se retirera de la lutte."

C'est un procédé emprunté à la chanson du Petit navire
qui-n'avait jamais navigué. Vous vous rappelez le cou-
plet:

"Le plus jeune mis sa main dans l'urne
Pour savoir qui...qui..,
Qui serait croque."

On a refusé d'adopter le moyen qui, dans certains
cas, ferait tomber le mandat entre les mains d'un imbé-
cile et supprimerait le rôle du peuple souverain.

Les brefs d'élection des députés à la Chambre locale
ont été émanés pour les places et aux dates suivantes:-
Yamaska et Montréal-Centre, 21 février; Montmorency,
Drummond et Arthabaska, 23 février; Québec.Est et
Charlevoix, 24 février.

C'est le règne des poursuites criminelles pour libelle
dans la province d'Ontario. M. Wilkes poursuit le Mail;
le Mail poursuit l'hon. M. MacKenzie qui a dit dans son
discours d'Hamilton que cette feuille était en banque-
route; M. O'Donohue poursuit M. Donovan qui l'a accu-
sé de trahison.

Les deux candidats dans le comté de Joliette ont eu
l'heureuse idée de signer le eompromis suivant:

Nous, soussignés, noua engageons d'observer les lois ac-
tuellement en force contre la corruption électorale; àne
point donner de boissons fortes aux électeurs de ce
comté, soit le jour de la nomination, soit le jour de la vo-
tation (u en aucun autre temps pendant l'élection, de
n'avoir aucune maison d'entretien pour la réception des
électeurs durant ce temps ni de permettre à nos amis en
leur nom, ou au nôtre, de le faire, voulant que les élec-
teurs donnent leurs suffrages librement et consciencieuse-
ment, sans être en aucune façon influencés par les menées
corruptrices.

Donn4 à Joliette le 16 janvier 1874.
(Signé) G. BABY.

A. BEAUPRE.

La nomination des candidats pour le comté de Beau-
harnois paraît avoir été une affaire asses grotesque, si
nous en jugeons par le compte-rendu qu'en donne le
journal de la localité.

Pour se justifier des accusations portées par M. Gi-
rouard contre lui, M. Robillard se mit à lire des lettres
qu'il avait reçues de son adversaire.

" M. Girouard, dit l'Echo de Beauharnois, qui est der-
rière lui le corrige et M. Robillard se retourne et lui ap-
plique un coup de poing sur la joue gauche.

" Un grand tumulte se fait alors dans l'assemblée, puis
le silence est rétabli et M. Robillard continue."

Il est rumeur en ville que Lord Dufferin vient d'en-
voyer au gouvernement impérial sa démission comme
Gouverneur.Général du Canada.

Nous ne savons jusqu'à quel point cette rumeur est
fondée.

L'Ile du Prince-Edouard se trouve actuellement dans
une singulière impasse, en ce que, paraît-il, d'après cer-
tains légistes, cette colonie ne peut prendre part aux élec-
tions générales qui se font actuellement par toute la
Puissance. Aux termes de son admission dans la Confé-
dération, les premières élections pour le parlement fédé-
ral devaient se faire d'après la loi electorale en force dans
l'ile, mais cette disposition n'allait pas plus loin, vû qu'il
était alors entendu qu'une loi générale applicable à toutes
les provinces serait passée avant de nouvelles *élections
par le parlement de la Puissance, mais cette loi n'a pas
été passée et l'Ile se trouve en conséquence dépourvue
des moyens de faire la présente élection.

Cependant, nous lisons à ce sujet dans le:Patriot, jour-
nal de l'hon. M. Laird, le secrétaire d'Etat:"

" Nous sommes heureux d'apprendre qu'il n'y a pas de
danger que l'Ile du Prince-Edouard perde sa représenta-
tion au parlement fédéral. Le Ministre de la Justice,
l'hon. M. Dorion, donne comme son opinion que les élec-
tions ici doivent avoir lieu comme celles de l'été dernier.
Là chose ne souffre pas de difficulté."

Une dépêche d'Halifax mande au Mail, de Toronto, en
date du 21, que le gouvernement de Terreneuve a été dé-
fait et que M. Carter, qui est favorable à l'union avec le
Canada, a été appelé à former un nouveau cabinet,

, ,9

On lit dans le Nouveau-Monde:

Nous publierons dans le cours de la semaine prochaine
un mémoire de M. Louis Riel sur les événements de la
Rivière-Rouge et la part q 'il y a prise.

C'est un document du lus haut intérêt qui couvrira
plus d'une page du Nouveau-Monde.

. .

Les élections font naître une foule d'expressions nou-
velles. En voici une qui nous a frappé. Geler un élec-
teur; c'est lui donner des fonds pour l'empêcher de
voter. Est-ce asse, pittoresque, est-ce assez couleur lo-
cale ?

Dans certaine paroisse un médecin a appliqué le principe
inverse pour arriver au même but. Un électeur souffrait
d'une légère indisposition, lorsqu'un cabaleur s'en vinti

trouver le médecin et lui dit: Vous connaissez Baptiste,
Chose; allez le voir et faites-le suer.

Le médecin administra un sudorifique violent à ce mal-
heureux électeur, qui, baigné dans une abondante transpi-
ration, fut cloué au logis jusqu'après la votation.

Ne quittons pas le sujet des élections sans rapporter un
bon mot échappé à un de nos amis.

On parlait des contestations électorales et des causes
pour lesquelles une élection pourrait être invalidée.

-C'est étonnant, dit notre ami, la seule nullit qui n'in-
valide pas une élection, c'est celle de l'élu.

M. McGreevy est devenu l'entrepreneur du chemin de
fer de la Rive Nord, les capitalistes américains lui ayant
transféré leur contrat. On assure que les travaux vont
être poursuivis avec la plus grande nativité.

Une dépêche de Londres au Globe de Toronte annonce
que M. G. N. Jamot de Toronto a été créé évêque du
Sault Ste. Marie, et que le R. P. Crinnon, vicaire-général
de London, a été fait évêque d'Hamilton, à la place de
Mgr. Farrell, décédé.

LES RUINES
DE

M M.LÉON COUVENT
PAR

M. LÉON BESSY.

(Suite.)
A nos heures de recréation, nous cultivions, Adèle et

moi, le petit jardin de la maison de mon oncle. Adèle
était pour moi la soeur la plus tendre, et elle cherchait
tous les moyens de me rendre heureux. Chaque jour,
dans l'après-midi, nous arrosions les fleura; puis nous
nous mettions à la poursuite des papillons. Quand nous
pouvions en attraper quelqu'un, nous admirions un ins-
tant ses brillantes couleurs; mais, pleins de compassion
pour le pauvre captif; nous le rendions bientôt à la li-
berté.y

Le dimanche matin nous faisions des bouquets pour les
offrir au père d'Adèle. Celle-ci m'avait demandé de lui
enseigner le langage des fleurs. Peu de jours nous suf-
firent pour apprendre la signification des diverses plantes.
Nous nous bornâmes d'abord à exprimer une seule pensée
au moyen d'une simple fleur: ensuite, nous essayâmes
d'assembler plusieurs idées; et enfin, nous en vînmes à
composer de très-gros bouquets, qui étaient comme une
lettre dont la première ligne partait de la fleur ou de la
feuille placée au bas. La lettre tournait en spirale et se
terminait par'la fleur supérieure, qui était tantôt l'hom-
mage et tantôt la pensée dominante. De cette manière
nous réussimes à nous faire une langue muette que nous
seuls comprenions, et nous n'avions pas à craindre que le
vent dérobât un seul mot de cette correspondance pleine
de charme.

De tous les plaisirs innocents de mon enfance, aucun n'a
laissé dans mon cœur des traces plus profondes que ces
heures délicieuses passées dans le jardin de mon second
père, jardin que nous avions converti, Adèle et moi, en
un véritable parterre. Parler sans ouvrir les lèvres et
sans même avoir besoin d'un regard, était pour moi un
bonheur indicible, car j'étais naturellement enclin au si-
lence. Il m'en coûtait de dire un mot, et le verbiage de
mes camarades me causait un insupportable ennui. Je
trouvais que le don de la parole, le plus précieux que
l homme ait reçu duCréateur, ne doit pas être inutilement
prodigué. Je l'employais à m'entretenir avec moi-même.
Ces conversations intérieures,• où l'âme et le cœur se
pirlent et se répondent tour à tour, me semblaient le
plus noble usage de la parole humaine. Ea vain essaie-
rais-je de confier au papier quelques-uns de ces soliloques
intimes et variés à l'infini; il me faudrait pour cela trem-
per ma plume dans les couleurs de l'aurore, à la fois si
suaves et si fugitives. Adèle disait*de moi en souriant,
ue l'emblême de mon existence était la rose blanche,
ont on a fait le symbole du silence. De mon côté j'ex-

primais les plus nobles qualités de lajeune fille au moyen
de la sensitive et de la violette blanche, qui marquent la
pudeur et la candeur.

Le matin je lui offrais une jonquille et quelques brins
de centaurée, pour lui manifester mon désir de la voir
heureuse. Elle me répondait ordinairement par une pe-
tite branche de mûrier blanc, emblème de la science à
laquelle je devais aspirer. Je me mettais aussitôt à l'é-
tude, et la branche de mûrier était pour moi le plus puis.
sant aiguillon.

Adèle se fâchait quand elle me voyait cueillir une sen-
sitive. Elle passait quelquefois des heures entières à
examiner cette plante, et elle prétendait avoir découvert
en elle des propriétés supérieures à la vie végétale. Elle
s en approchait sur la pointe des pieds, et me la montrait
du doigt, fraîche, verdoyante, les feuilles entièrement
étalées, et se balançant gracieusemett sur sa tige. Mais
si le soleil venait à se voiler, nous remarquions aussitôt
en elle un léger frémissement. 'Et si, par hasard, une
fourmi se promenait alors sur ses feuilles, la plante,
comme effrayée les repliait soudain, et, l'alarme passant
de branche en branche, la tige elle-même se penchait
tristement vers la terre. A cette vue, Adèle ne pouvait
s'empêcher de soupirer. Elle me faisait promettre de ne
jamais porter la main sur une plante si délicate, si tendre,
et qui, selon elle, était douée de sentiment. Dans la sai-
son des fleurs, elle préférait que je lui offrisse, comme sa-
lut du matin, un alleluia. Un jour nous nous levâmes de
très-bonne heure, uniquement pour voir une de ces plan-
tes étendre ses feuilles, relever ses fleurs et ouvrir ses co-
rolles aux premiers rayons du soleil. Je trouvais que le
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habitants des campagnes ont raison de dire qu'à chaque sourdement dans ces réunions tumultueuses où elles sein. av
aurore, l'alléluia loue le Seigneur au nom de toutes les blent préparer les tempêtes, et les nues quand elles s'a. vo
plantes de la création. moncelaient pour engendrer la foudre. Je me dirigeais pe

Un matin Adèle me vit effeuiller une branche de saule. toujours vers le point de l'horizon qui me paraissait le im
Elle ne me dit pas un mot, mais je trouvai ensuite sur plus obscur, et je prenais plaisir à m'étendre en quelque au'
ma table un bouquet formé de balsamines, de jusquiames, sorte sur cette couche ténébreuse et à m'y bercer comme ti
et des feuilles de saule qu'elle avait ramassées. Je tra- au sein même de ma félicité. J'avais compassion de ceux ai)
duisis le bouquet par ces mots; " L'impatience est un qui recherchent la lumière, comme pour mieux faire voir lai
défaut qui engendre la mélancolie." leur petitesse, et mon anéantissement volontaire dans le la,

En réalité mon impatience était d'autant plus inexcu- chaos me grandissait à mes yeux. Alors je fermais les de
sable que je ne savais de quoi j'étais impatient. Je devais paupières et m'abandonnais à tous les enchantements de AI
ma subsistance à la générosité de mon oncle. Dans sa la solitude. Un air frais caressait mon visage, calmait gc
maison j'étais considéré et traité comme son propre fils, l'ardeur de mon front et chassait loin de moi les nuages se
et il me donnait lui-même toutes les marques de ten de la mélancolie. Qu'est-ce que l'homme, me disais-je, te
dresse que l'on peut recevoir d'un père. Je sentais aussi l'homme qui boit 'et mange, l'homme qui rit comme un m
que de tels bienfaits exigeaient de ma part la plus vive insensé, l'homme altéré de la soif de l'or ou de celle du bi
reconnaissance. J'aurais voulu payer sur le champ et sang ? qu'est-ce que l'homme animal? C'est par la médi- A'
avec usure cette dette sacrée. Chaque jour, chaque tation que vit l'homme véritable. Je méditais donc, je n
heure qui retardait pour moi l'accomplissement de ce ne sais sur quoi: sur le néant de mon être, et sur la su. qi
devoir, me paraissait un siècle. Je tournais de tous côtés blimité de ce néant qui médite; et c'était dans ces médi- pi
mes regards et mes pensées, demandant au ciel et à la tations et ces extases que je passais les plus délicieux ins- qu
terre de venir en aide à mon impuissance. IlN'ont-elles tants de ma vie. Si par hasard on venait à m'éveiller au re
plus d'or dans leui s flancs ces montagnes qui, à d'autres milieu de ces ravissements, les heures s'écoulaient lente- en
époques, le répandaient avec profusion. Où sont main ment pour moi, jusqu'à ce que je pusse me replonger le
tenant les trésors que, dans les tempêtes dela civilisation, dans mon ineffable chaos. na
les vaincus auront essayé de dérober à l'avidité des Lorsqu'Adèle lisait sur mon visage l'agitation de mes ve
conquérants ? Dans quels gouffres l'océan cache-t-il nuits, elle m'offrait un pavot blanc entouré de verveine, p
les immenses richesses ensevelies dans son sein ? " avec une anémone des prés, ce qui marquait que les rêves ap
Hélas ! quelques poignées d'or auraient suffi pour rendre enchanteurs sont le signe d'une disposition maladive. Je tu
heureux mon pauvre oncle, et je ne pouvais les lui don- lui donnais aussitôt une perce-neige, pour lui montrer qi
ner. Quant à moi, je désespérais de mon bonheur ici-bas. que j'étais consolé.

Adèle connaissait mon cœur; l'impatience dont j'étais Afin de me distraire de ma mélancolie, elle me demanda li
tourmenté me plongeait en effet dans une profonde mé- de lui donner des leçons de dessin. Nous apprendrions, q
lancolie. Je fuyais la société des hommes, comme si elle disait-elle, à dessiner des fleurs, et ainsi en aucune saison j
m'eût ravi une partie de l'existence que Dieu m'avait nous ne manquerions d'emblêmeb. Quand elle sut les d
donnée et que je ne voulais partager avec personne. Dans dessiner et les peindre, elle voulut en faire d'artificielles. o.
mes promenades je m'éloignais du bruit, et mon seul Comme elle n'avait pas de moules, il lui fallut d'abord la
plaisir était d'écouter la voix de la nature, quand elle me une patience extraordinaire pour donner aux feuilles la fi
parlait dans les plaintes de la brise, dans le murmure des forme convenable. A la fin, cependant, elle réussit dans a
ondes et dans le fracas des tempêtes. "C'est ici, me di- son entreprise, et en vint à imiter la nature avec une rare
sais-je, oui, c'est ici que l'on vit réellement. Cette mer perfection. D
n'a pas changé d'aspect depuis les premiers jours du h
monde; ainsi mugissaient les vagues quand elles se ras- p
semblèrent à la voix du Créateur. Le même souffle qu'il M11.
déchaîna dans l'espace et celui qui disperse maintenant le
mes cheveux sur mon front. Voilà, voilà ce qui s'appelle Ces amusements de mes jeunes années auraient proba- c
vivre." Et je restais ainsi des heures entières, vivant à blement conservé leur aimable innocence, sans une cir-
ma fantaisie. constance imprévue qui en vint tout à coup changer le l

Le but ordinaire de mes promenades était un ermitage, caractère. .,
appelé l'ermitage Saint-Telme. Il était situé sur un pro- . On célébrait la fête principale du bourg. A ce jour de ré-
montoire isolé, et servait en même temps de vigie pour jouissance se rattachait de temps immémorial une coutume
toute l'étendue de mer et de terre que l'on peut décou- singulière et dangereuse. Deux montagnes qui s'avan-
vrir de ce point. Presque toujours le vent y soufflait cent dans la mer forment tout près de là un port naturel.
avec violente; et tandis que le calme régnait dans le Celle de droite est fameuse par l'ermitage Saint-Telme;
bourg, on eût dit que le saint patron du lieu luttait contre celle de gauche a pour marque distinctive un moulin à J
les ouragans, afin de les empêcher de troubler la paix vent que l'on aperçoit de loin sur sa cime. A très peu f
dont jouissaient ses protégés de distance de cette dernière montagne on voit une c

Au retour de ces excursions solitaires, il me semblait petite colline qui, se prolongeant dans l'intérieur du v
que je me séparais de moi-même, et je sentais dans tout port, le divise en deux parties, l'une très-étroite, appelee C
mon être le vide du néant. Je m'arrêtais machinalement Calasans, et l'autre beaucoup plus vaste, à laquelle on f
sur le bord d'un ruisseau, suivant d'un oil triste l'onde donnait autrefois le nom de Port-de-l'Abri. Au sommet à
cristalline qui coulait dans son lit. J'enviais la tran- de la colline se trouve une espèce d0puits d'environ cent s
quillité des eaux qui dormaient immobiles au milieu des pieds de profondeur, creusé dans le roc vif, et dont le v
joncs, et je prenais en pitié celles que je voyais s'écouler fond, qui n'est autre que la mer elle même, communique ç
ou errer die rive à l'autre inquiètes et agitées. Je con- immédiatement avec les eaux de Calasans. Celles-ci l
versais avec elles comme j'avais coutume de faire avec pénètrent de là dans une gorge souterraine qui aboutit r
tous les objets inanimés, auxquels je prêtais le sentiment au port de l'Abri. Le puits et la caverne sont un de ces
et la vie. "Où allez-vous, leur disais-je, ô insensées? jeux de la nature que l'homme admire sans les compren- j
et pourquoi courez-vous à un abîme où vous allez perdre dre. Une tradition populaire qui se perd dans la nuit b
cette pureté et cette transparence qui me charment tant des temps rapporte que, dans l'une des cruelles persécu- f
en vous ? Pensez-vous que l'immensité de l'océan ait be- tions suscitées contre les chrétiens primitifs, le sant patron
soin des quelques gouttes d'eau du pauvre ruisseau? Ah du bourg ayant été attaché à une roue de moulin et préci-o
plutôt, restez ici pour faire verdir ces herbes et pour ar- pîte dans le gouffre,,la roue acheva de percer la colline et
roser ces fleurs solitaires." Puis comparant mon sort à vogua ensuite jusqu'à la plage opposée, où le saint put n
celui de ce ruisseau, je rpe disais que c'eût été une folie abordé sans avoir éprouvé aucun mal. En mémoire de ce t
d'aller m'ensevelir dans l'océan de la vie, quand je pou- prodige, quelques nageurs ntrépides avaient coutume de
vais mener une existence paisible au sein des plaisirs donner chaque annee au peuple un spectacle qui n'étaita
champêtres et au milieu des'gazons fleuris. Alors je dé pas exempt de périls. Ils s élançaient la tête la premièree
tachais un rameau du saule à l'ombre duquel je m'étais dans le puits, et les plus habiles faisaient d'incroyables b
assis, et je m'acheminais lentement, le cour plein d'une efforts pour traverser la gorge en plongeant. Il y avait E

sombre mélancolie, vers la maison de mon bienfaiteur. plusieurs ànnées déjà qu'aucun matelot ne s'était présenté
Adèle devinait sur le champ l'état de mon âme. "Pau- pour exécuter ce saut périlleux, quand, dans l'après-midi1

vre Manuel, me disai4relle, tu as encore été à l'ermitage de ce jour dejfête, le bruit se répandit tout à coup qu'un à
et te voilà revenu avec la fièvre." Elle m'entranait dans pilotè et un passager avaient fait voeu, pendant une tem- a
le jardin, et me donnait quelques brins de seringat et de' pete, de se jeter dans le précipice, sils écha
romarin, enlacés d'une fibre d'aloès, pour me dire que sa furieux coup de vent. Arrivés au port sains et saufs, ils1
tendresse de soeur guérirait les amères tristesses do s allaient, disaient-on, accomplir leur vou.
mnreeétait uérie.aJeluistémoignatistemaereconas- La colline de Calasans et ses alentours furent bientôtImon âme était remplie. Je lui témoignais mna reconnIais* envahis par la multitude. On improvisa un choeur dea
sance en lui offrant une feuille d'aigremoine. Mais j. amusique pour accompagner ces dimprovisauaciux,
n'aurais eu besoin de recourir à aucun emblême pour 1u usqe0oracopanr e eux hommes audacieux, N
expriser esonmen recourir àe aucuna emblèe ui et le peuple les encourageait partout au passage, en leurEexprimer ce sentiment, car il' se peignait avec vivacité disant: Ne craignez rien, il n'y a pas d'exemple qu'il soitàsurumon visat Cedan jétsex ais scneene muraient arrive malheur à personne pour avoir tenté cette

qu'n dansat Cependa,u jéveais ellemntéun herei entreprise. ...
tran anms aondambe, que je versaisn peaune eure , Je vis passer le cortége et je le suivis. Le pilote

des arms aondnte qimcaaenuàpu. s'avançait avec un air ser-ein et un visage riant, et saluait
Mon coeur a toujours été celui d'un enfant. Tani gaiement ceux de ses amis qu'il rencontrait sur sa route.

qu'il se raidissait contre la violence et les menaces, c'était 'Quelqu'un lui demanda s'il était devenu fou ?--Tu veux
assez d'une parole de tendresse pour l'amollir et faire dé- dire saint, répondit-il. Un autre lui exprima la crainte
border en lui la source des larmes, qu'il ne servit de pâture aux poissons.-J'en avais peur

Je n'étais pas moins agité dans mon sommeil qu'à l'é- hier pendant la tempête, répliqua-t-il, mais aujourd'hui
tat de veille. Il m'arrivait à cet égard une chose étrange j'ai pris le vent sur eux. Un de ses amis l'accosta et lui
et qui se renouvelait *vec une telle ténacité, que je pou-' demanda d'un air très-plaisant s'il avait fait son testa-
vais presque assurer durant le jour ce que je songerais la ment.--J'y ai pensé, dit il, et je te lègue mes dettes.
nuit suivante. Mon rêve d'aujourd'hui était une conti. La bonne humeur du pilote formait un singulier con-
nuation de celui d'hier, et une sorte d'introduction à: traste avec la tristesse qui se peignait sur les traits de
celui du lendemain. Si le rêve devait être agréable, je~ son compagnon. La démarche incertaine de cohti-ci, ses
me retirais le soir de meilleure heure, impatient de ne re- yeux hagards et la pâleur de son visage montraient assez
placer sous cette influence bienfaisante. Dans mes songes que ce n'était pas sans répugnance qu'il allait accomplir
je parcourais la terre, fendais les airs et sondais les pro- son voeu, et qu'e l'amour-propre n'était pas de trop pour
fondeurs de la mer, et je faisais tout cela sans marcher, le soutenir dans sa résolution. A mesure qu'il s'âppro-
nager ni voler, mais dans une attitude immobile et les chaît de la colline, ses rpgards devenaient plus inquiets,
bras croisés. Je passais à côté d'une foule d'être animés, et, quand il fallut la gravir, son front se couvrit d'une
sans qu'aucun arrêtât sur moi son attention ou parût s'a- sueur froide.
percevoir de m) présence. Esprit investigateur des es- Toute la foule qui occupait le sommet, de la colline
paces, je surprenais le vent quand il soupirait dans le était composée de matelots, à l'exception d'un très-petit
feuillage, les vagues quand elles commençaient àx gronder nombre de surieux parmi lesquelsje me trouvais, et il n'y
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ait là aucune femme. -Mais le flanc de la montagne
Disine était couvert d'une innombrable multitude de
ersonnes de tout âge et de tout sexe, qui attendait avec
ipatience le moment solennel. Quand le cortége arriva
a bord du précipice, il fat salué par de longues acclama-
ons. La musique jouait une marche triomphale: ;les
les du moulin à vent qui dominait toute la scène, circu-
dent avec lenteur, et les vagues qui couvraient d'écume
plage voisine ainsi qup les rochers opposés et le pied
e la colline, donnaient à ce spectacle un aspect grandiose.
lors on aperçut pendant un instant, sur le bbrd du
ouftre, un homme qui s'était débarrassé d'une partie de
s vêtements. C'était le pilote. Il salua les specta-
urs et s'élança dans l'abîme. Pendant quelques mo-
ents régna un profond silence; puis on entendit le
ruit sourd et lointain de la chute d'un corps dans l'eau.
ussitôt, par un mouvement d'unanime anxiété, nous
ous pressâmes en foule sur la berge de la colline. Ceux
ui entouraient le puits, assuraient à voix basse que le
ilote était tombé tout à fait perpendiculairement, ce
ui était de bon augure. Cependant on ne le voyait pas
,venir à la surface. Tout à coup retentissent des cris
inthousiastes ; les femmes agitent leurs mouchoirs, et tous
s regards se fixent sur le port de Calasans. Le hardi
ageur, après avoir parcouru un long trajet sous les eaux,
enait de reparaitre au centre même de cet immense am-
hithéâtre, comme pour recevoir des spectateurs les
pplaudissements dus à son intrépidité et a sa bonne for-
une. En même temps il semblait indiquer du geste
xu'il attendait son compagnon.
L'attention se reporta aussitôt sur celui-ci. Tremblant,
vide, consterré, il s'avança vers le gouffre. On eût dit
u'il se laissait tomber machinalement plutôt qu'il ne se
etait de lui-même. Nous entendîmes deux coups, celui
'un corps dur qui heurte contre le roc, et celui de sa
hute dans l'eau.-C'est un homme perdu, dit un vieil-
ard qui se trouvait près de moi.-Il était déjà mort de
-ayeur avant d'arriver au fond, dit un autre.-Au secours i
u secours ! crièrent plusieurs voix.
Il ne m'est pas possible de décrire la in de cette scène.

D'un caractère apathique et réfléchi dans les circonstances
abituelles de la vie, je devenais tout à coup actif et im-
étueux dans les grandes occasions. J'ai déjà dit que la
mer était mon élément. Je m'élançai tout habillé dans.
es flots. J'ai su depuis que j'avais donné de la tête
ontre un cadavre, et j'aurais infailliblement péri, si le
ilote, aidé de son admirable sang-froid, ne fût venu à

mon secours. On me transporta sans connaissance à la
maison de mon oncle.

IV.

Lorsque je revins à moi, je n'éprouvais aucune douleur.
'étais dans ma chambre, étendu sur mon lit. Un jour
aible entrait par les volets presque entièrement fermés;
ependant, je pouvais distinguer les objets qui se trou-
'aient en face de moi. Je pris plaisir à les contempler.
Comme cette lumière ressemblait beaucoup à celle qui
rappait mes yeux tous les matins à mon réveil, je croyais
chaque instant que j'allais entendre sonner cinq heures,
ignal de mon lever pendant l'été. Ayant attendu en
vam pendant quelque temps cette heure désirée, je pensai
que peut-être elle avait déjà sonné et j'essayai de me
ever, mais cela me fut impossible. Je crus d'abord que
ma volonté n'avait pas exercé assez d'empire sur mes
membres, et je répétai le commandement. Cette fois
'eus le chagrin de m'apercevoir que mon corps ne m o-
beissait pas. Je voulus faire un effort, et une sorte de
frémissement général répondit seul à mes désirs. Mes
yeux avaient perdu la faculté de se mouvoir dans leure
®rbites. Mes regards restaient fixés sur les volets, et je
ne savais comment les en détacher. J'essayai de crier,
mais je ne pus ouvrir les lèvres. Voyant que toutes ces
tentatives étaient sans succès, je m'efforçai de rassembler'
mes souvenirs. D'abord ils étaient vagues et confus. Les
ailes agitées d'un, moulin à vent; les flots se brisant.
contre les rochers; des acclamations plusieurs fois répé-
tées; un cortége qui grossissait à chaque pas; un abîme
ouvert à mes pieds: chacun de ces détails restait isole,
et je cherchais vainement à les enchaîner l'un à l'autre.
Enfin le souvenir d'un cri perçant: Au secours ! vint tout
a coup donner à ces images une forme commune. Qui
sauvera l'infortuné? Il va périr; il se noie; au secours!
Je me rappelai que j'avais essayé de sauver la vie à un
homme.

En ce moment j'entendis du bruit dans ma chambre.
Deî figures inconnues se présentèrent à mes yeux. Un
alluma des flambeaux que je vis passer et repasser de-.
vant moi. Plusieurs personnes entourèrent ma couche,
et l'on eût dit qu'elles étaient dans l'attente de quelque
acte solennel. Je reconnus Adèle et sa mère, mes deux
oncles et le médecin de la famille : je vis en outre plu-
sieurs ecclésiastiques, dont l'on portait le vêtement récla-
mé pour la célébration d'une cérémonie sacrée.

Le médecin consulta mon pouls, me passa, une lumière
devant les yeux, me tâta une seconde fois le pouls, et dit :
" Même état que ce matin, à l'exception d'un symptôme
qui annonce une crise.

-Ne reste-t-il aucun espoir ? demanda ma tante.
-Il.n'y en a plus qu'en Dieu
-- Ne peut-il pas du moins nous entendre encore?
-Je sais quelle consolation ce serait pour la famille, de

voir que le pauvre garçon se rend compte de son état.
Le révérend père Narcisse pourrait faire un essai."~

Le venérable prêtre auquel ces paroles étaient adres-
sées se rapprocha de mon lit.

" Inutile de vous rappeler, .lui dit le médecin à voix
basse, que la dernière chose qui s'éteint en nous, c'est le
coeur ; et mieux que personne vous en savez le chemin."

Mon oncle me prit la main, la pressa doucement, et
me dit avec l'accent le plus tendre : " Manuel, mon cher
fils, tu vas recevoir le sacrement de l'Extrême-Onction ;
montre-nous par quelque signe que tu as ta connaissance;
dis-nous que tu souhaites de te réunir à tes pères dans
le séjour des bienheureux; par Notre-Dame-de-Merci,
dis-nous, cher entfan t, que tu te repens d'avoir manqué
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de confiance en Dieu et d'avoir voulu attenter à tes
jours.,?

Je ne sais comment ces dernières paroles ne me firent
Pas mourir sur-le-champ. Elles furent pour moi comme
l'éclair qui foudroie en dissipant l'obscurité. Je rentrai
Pleinement en possession de moi-même, et, je compris
que l'abnégation qui m'avait porté à secourir un infor-
tuné avait été prise pour un acte de désespoir et une ten-
tative de suicide. Ce que je souffris en ce moment est
Inexprimable. J'essayai de parler, de faire un geste, de
secouer du moins la tête pour nier ce crime. Je me se-
rais consolé de mourir aussitôt, si j'eusse pu détromper
ceux qui étaient présents. Tous mes efforts furent vains.
Je ne pus ni proférer une parole, ni faire un signe d'hor-
reur, ni fermer mes paupières à la clarté du jour qui m'é-
tait odieuse. Il semblait que mon âme, sur le point de
quitter mon corps, fût venue se concentrer tout entière
dans mes regards, et ceux ci durent briller d'un éclat ex-
traordinaire. A la fin, mes yeux s'inondèrent de larmes,et, à ce spectacle, tous ceux qui m'entouraient fondirent
eux-mêmes en pleurs.

" Dieu soit béni, s'écria mon oncle, d'avoir permis que
tu donnasses un signe de repentir à ton heure dernière:
il te pardonnera, comme nous te pardonnons nous-

emies, d'avoir voulu nous abandonner. Ne t'afflige pas,
cher Manuel: nous t'aimons tous de la plus tendre affec-
tion.

Alors le ministre du sacrement s'approcha de mon lit
au milieu des sanglots des assistante.

Il fit avec l'huile sainte une croix sur mes yeux, ent di-siant:
"Que Dieu te pardonne toutes les fautes que tu as

commises par la vue.
Amsi soit-il, répondit mon oncle maternel."

Le prêtre fit l'onction sur mes oreilles et dit :
" Que Dieu te remettre les péchés dont tu t'es rendu

coupable par l'ouïe.
-Ainsi soit-il, répondit pour la seconde fois mononcle."..
Le ministre approcha les saintes huiles de mes narines.

fe Que le Seigneur, continua-t-il, te pardonne les of-
fnses que tu as pu commettre par l'odorat.
-Qu'il en soit ainsi, dit mon oncle.

De même, poursuivit le prêtre en touchant mes
lèvres, qu'il efface les péchés que tu as commis par labouche'

-Qu'il lui plaise ainsi dans sa miséricorde, reprit rponOnle."
Le ministre fit ensuite une croix à l'intérieur de mes

Mains, en disant :
"-Puisse le Seigneur mettre en oubli les fautes danslesquelles tu es tombé par le toucher.
-Qu'il l'agrée ainsi dans sa bonté, dit mon oncle.

Enfin, continua le prêtre en faisant l'onction sur mes
Pieds, qu'il te pardonne tous les péchés auxquels t'ontconduit tes pas.

'Qu'il le ratifie ainsi dans sa clémence, acheva mononcle."
L'imposante cérémonie était terminée.
"Maintenant, dit le médecin, je recommande le silence

le Plus absolu."c
Les flambeaux s'éteignirent; j'entendis les assistants

se retirer les uns après les autres, et je restai plongé dans
lcieurité et le désespoir. Peu à peu je sentis que mesfacultés mentales tombaient en léthargie; bientôt je n'é-Prouvai plus d'indignation contre ceux qui pensaient sisal de moi: j'aurais souri de compasion, s'il m'eût été
Possible de sourire. Je leur pardonnai; il me sembla que
'e néant me recevait dans ses bras, et, perdant de nou-e connaissance, je crus m'abîmer dans le sein de l'é-ternité.

V.

Je torr bai dans une sorte de délire qui ressemblait à
'aujn long et pénible rêve. Je ne pourrais rendre compte8auOurd'hui de ce qui m'arriva dans cet état, ai j'étais ré
duitt aux vagues souvenirs qu'il laissa dans ma mémoire;
nas pJ'sserai de le décrire en m'appuyant sur le témoi-

Jnage es ersonnes qui m'entouraient.
die oneai que je luttais contre mon corps pour le ré-i lra'obéissance. L'impuissance dont ma volonté
ta!t frappée, au lieu d'arrêter ses efforts, était au con-
aire un aiguillon qui l'excitait à les renouveler sans

chaie à touten e de voir son empire méconnu, elle cher:
c11ýtà Otherà reconquérir ses droits sur celui quiavait été son vassal soumis, Pt qui maintenant se montrait

elle et obstiné. Cependant mes membres lui oppo-aienute ne résistance indomptable. Par suite de cetteuteacarnée je fus bientôt on proie à des convulsions*ile, quinécessitèrent Il'intervention de mei gardiens.
laeux-ci me parurent des hommes au regard sombre et à
au aefaou uche, ennemis de mon repos, et qui venaient
d'en tom~ de mes membres ,quadj'étais sur le point

es tioper e evoulus les repousser; je les rearda

acharneumi pour me combattre, je me défendis avec
arayant e Contre eux tous. Tandis que,. peu au-

dfas . aipouvaismopeine lutter contremoirne j
réprl de la terreur. Cependant ils eurent le dessus et
l'Prnt àme dompter. Alors, arrivé au comble de
liens eaion et faisant un effort suprême, je brisai les

dse nia lange et poussai un cri qui glaça d'effroi
Coppreseusocri fut suivi d'une espc de têe

facutéeux pour le moment d'avoir recouvré la précieuse
acabl e la parole, je ne songeai à m'en servir que pour

tritie msl ennemis d'un torrent d'injures. Je les
da séerats, de lâches, de misérables qui n'avaienthO ne de se liguer tous ensemble contre un seul

agee..J'aguiaicontre eux les sarcasmes les plus
iiied de les insultai et leur reprochai on face l'ignomi-
tOUs lefur- conduite. Mais ils restèrent insensibles à

ces outrages.
tus u que je n'arrivais à rien par eette voie, je me
ho esO cai mai peu à peu. Chose étrange! Ces mêmes

qui m'étaient si odieux et que je craignais de
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voir s'acharner sur moi au moment de ma défaite, ces
ennemis redoutables dont j'avais senti les étreintes de
fer, ralentirent leurs efforts à mesure que je faiblissais
moi-même, et quand je fus tout à fait tranquille, ils
jetèrent sur moi quelques regards qui exprimaient plutôt
la compassion que la colère; puis ils se retirèrent en
silence. L'un d'eux eut même la complaisance de me
présenter une cuillerée d'un breuvage auquel je trouvai
un goût balsamique, et dont je le remerciai du fond de
l'âme.

Je résolus donc de rester en repos tant que j'aurais
auprès de moi ces hommes aussi généreux que robustes.
Cependant je n'abandonnai pas pour cela mon entreprise:
au contraire, j'étais décidé à faire une nouvelle tentative
pour triornpher de mes membres. Mais je procédai cette
fois par degrés. J'essayai d'abord de remuer une main.
Je m'attendais à quelque résistance; aussi, quel ne fut
pas mon étonnement en voyant que ma main commençait
à mouvoir. Je fis de nouvelles épreuves avec mes pieds,
avec mes bras, avec mon visage, avec *tout mon corps, et
je ne saurais exprimer l'allégresse qui me transporta
quand je m'aperçus que j'étais obéi. Un profond soupir
s'échappa de a poitrine et je fondis en larmes.

Plusieurs fi ures nouvelles entourèrent ma couche, les
unes imposantes et d'autres moins graves; mais aucune
de ces personnes ne m'inquiéta. Elles me caisidéraient
en gardant un religieux silence; elles essuyaient les
larmes brûlantes qui coulaient sur mes joues, et, afin sans
doute de ne pas me tourmenter, elles évitèrent de
m'adresser la parole. Cette attention acheva de leur
gagner mes sympathies. Je pus me livrer sans trouble à
toutes mes impressions. J'étais ravi d'avoir recouvré le
sceptre du commandement; à chaque instant je faisais de
nouveaux essais pour mieux me convaincre de la puissan-
ce de ma volonté, et je triomphais en voyant mes ordres
exécutés avec tant de promptitude.

Satisfait en ce qui me concernait, je n'éprouvais que de
l'indifférence pour tout mon entourage. Je ne me plai-
gnais point, et l'on ne me causait aucun ennui. D'ailleurs
tout ce qui m'environnait m'était inconnu, les personnes
aussi bien que les choses, et je n'avais pour elles ni
attrait ni répugnance. Me proposait-on quelque breuvage,
je restais muet; si l'on insistait, je le prenais.

Du moment que je m'étais montré docile, les hommes
avec qui j'avais eu à combattre s'étaient éloignés pour ne
plus revenir. Ils furent remplacés par deux femmes qui
me témoignaient le plus vif intérêt. Voilà qui va bien,
me dis-je, et je me pris à sourire en les regardant. Je
suivais tous leurs mouvements, et quand elles s'arrêtaient,
je recommençais à sourire sans leur adresser la parole.
Les hommes s'étaient montrés aussi froids à me rendre
leurs services que moi à les recevoir; ils ne tenaient
compte ni de mes paroles, ni de mes gestes, ni de mon
silence. Ces femmes en usèrent tout autrement; mais
je remarquai en elles une chose étrange: elles se tran-
quillisaient et semblaient me sourire quand j'étais silen-
cieux et pensif; et, au contraire, elles paraissaient très
affligées de me voir rire. Ainsi ma gravité les rendait
joyeuses. et ma gaieté leur causait de la tristesse. Pour
ne pas les chagriner je cessai de rire. Cette condescen-
dance de ma part me valut de la leur les attentions les
plus délicates. Au seul mouvement de mes lèvres elles
voyaient si j'avais soif, et à Finstant même elles me pré-
sentaient une potion que je trouvais agréable et rafraî-
chissante. Elles essuyaient la sueur qui couvrait mon
front, et savaient tempérer la lumière de telle sorte que
je n'eusse pas les yeux fatigués par un éclat trop vif, et
que je ne fusse pas non plus privé du plaisir de voir les
objets. J'étais profondément touché de tant de soins.
Jamais elles ne m'adressaient la parole. Elles se li-
vraient tranquillement et en silence à leurs travaux, se
levaient quand j'avais besoin de quelque chose, et retour-
naient ensuite à leurs occupations.

La plus jeune des deux était celle qui me regar-
dait le plus souvent. et qui se montrait la plus tendre et
la plus attentive à mon égard-Qeuand elle s'apercevait
que quelque chose me manquait, elle l'allait chercher sur
le champ, et revenait bientôt d'un pas léger et empressé.
Parfois elle 'arrètait longtemps à me considérer, et je
me serais volontiers mis à rire si je n'eusse craint de lui
faire de la peine.

Plusieurs jours s'écoulèrent ainsi, sans que mon rêve se
dissipât. Un matin, mes deux gardiennes parurent sou-
haiter que je me misse sur mon séant; je leur obéis. Alors
elles me donnèrent, non plus des potions, mais une nour-
riture solide, et je la pris. Un autre jour elles se mon.
trèrent plus exigeantes, et m'engagèrent à me lever et à
m'habiller. Je me trouvais si bien qu'il m'en cotta de
les satisfaire, et ce fut la seule fois que je me plaignis
de leur manière d'agir envers moi; mais la plus jeune
insista avec tant de douceur et d'amabilité que je fus
obligé de me rendre. D'abord elles eurent soin de me
soutenir entre elles deux ; mais bientôt je pris plaisir à
me promener seul, à m'asseoir, à ouvrir les fenêtres, et àa
contempler la voûte azurée du ciel.

J'eus plusieurs fois la visite de divers inconnus, dont
l'un me prenait toujours la main et, me considérait avec
beaucoup d'attention; mais je les recevais tous très.-
froidement, et ne témoignais de satisfaction que dans la
société de mes deux excellentes gardiennes.

Un soir que le temps était magnifique, elles m'invi-
tèrent à sortir avec elles pour jouir de la fraîcheur. Je
ne me fis pas prier. Nous traversâmes un ruisseau et
prîmes un sentier solitaire ; puis, après avoir suivi le
flanc de plusieurs collines, nous arrivames à un ermitage
que mes compagnes appelèrent l'ermitage Saint-Amand.
Elles me demandèrent si .e n'y étais jamais venu, et en
même temps elles avaient les yeux fixés sur moi, comme
si elles eussent espéré que ce lieu me rappellerait quel-
que souvenir. Quand elles virent que non, elles baissé.
rent tristement la tète, se mirent à genoux et pronon-
cèrent quelques paroles entre leurs lèvres. J'imitai leur
attitude, et me levai quand elles se levèrent,

Au retour nous prîmes un chein différent, qui nous
conduisit à la partie inférieure d'une montagne dont le
penchant allait aboutir à la mer. Le ciel était d'une ad-

mirable pureté. Les vagues baignaient avec un doux
murmure les rochers que nous apercevions à peu de dis-
tance à nos pieds. Les fleurs te genêt et de romarin
exhalaient autour de nous leurs parfums balsamiiques, et
ajoutaient encore à la suavité de l'air que nous respirions.
Je m'assis sur l'herbe et mes compagnes firent de même.
Ce paysage exerçait sans doute de l'empire sur mon
esprit, car je le contemplai avec une attention que rien
n'avait pu encore attirer à ce point. Tous ces objets,
chacun à part si agréables et qui formaient le plus déli-
cieux ensemble, enchan t ma fantaisie. Je promenais
ma vue des rochers à a colline et de la mer au ciel,
comme si j'eusse cherch i ressaisir dans ce tableau la
physionomie d'un an0 absent.

Cependant la nuitn pprochait, et mes deux compagnes
me dirent qu'il était temps de songer au retour-Non.
leur réponds-je, pas encore, mes amies; nous sommes si
bien ici ! Ce séjour ne vous charme-t-il pas ? La mer est
si calme et la nuit si sereine ! Craignez-vous les reproches
de ces méchants hommes ? Je leur diraique vous êtes ve-
nues avec moi, et ils vous laisseront en repos. Restons,
je vouis prie, quelfues instants encore.

M-xis ces instants que je deuandais et que ces excel-
lent-'s femmes ne voulurent pas me refuser, se prolon-
gèrent pendant une heure entière. La plus âgée des
deux se tenait assise à côté de moi; la plus jeune s'était
placée à se i pieds et avait la tête appuyée sur ses genoux,
dans l'attitude d'une personne qui dort; mais en réalité
elle ne dormait pas, car plusieurs fois je surpris ses re-
gards qui s'arrêtaient tristement sur moi.

Peut-être me serais-je bientôt lassé de cette scène, si la
lune, sortant d'un groupe de nuages, ne fût venue lui
donner une nouve '- vie. L'astre des nuits répandit sur
la mer un réseau de sillons argentés, et me fit découvrir
tout près de la plagn une voile blanche et solitaire.

-" Alln-nou en, dit la jeune fille en se levant; la
cloche de l'ermitage va sonner la prière pour les àpes du
Purgatoire."

En etltt, j'entendis tout à coup retentir au-dessus de
ma tête un son bruyant et lugubre.

Je restai immobile. Une sueur froide se répandit sur
tous mes membres Le tableau que j'avais devant les
yeux se transforma tout à coup et prit un aspect terrible.
La voile blanche m'apparaissait comme un naufragé qui
se débat contre la mort. Au secours ! au secours ! m'é-
criai-je d'une voix pleine d'épouvante, et je m'élançai
comme quelqu'un qui veut se jeter à l'eau.

" Manuel, Manuel!I" cria la jeune fille en me retenant
fortement par les genoux.

Je tombai sur l'herbe, croyant m'être précipité dans les
abimes de la mer.

Ce fut peu de temps après avoir fait cette chute que je
m'éveillai enfin véritablement. Je me trouvais dans l'er-
mnitage Saint-Telme, étendu au pied de l'autel; et je re-
connus Adèle et sa mère, mes deux oncles, le médecin, et
le gardien de l'ermitage, tous réunis autour de moi pour
me secourir.

" Pauvre garçon ! dit le gardien vivement ému; si
jeune, et il a perdu l'esprit!

-Il l'avait perdu, répondit le médecin, mais il vient
de le recouvrer."

VI.

Pendant les premiers jours qui suivirent cette scène,
j'étais comme frappé de stupeur. Je ne pouvais me
rendre à moi-même un compte exact de ce qui m'était
arrivé, et il me répugnait de le demander à d'autres;
d'ailleurs chacun évitait, par prudence, de me rappeler
le souvenir de ee qui s'était passé. Néanmoins, deux cir-
constances m'étaient parfaitement présentes. La pre-
mière, qu'au port de Calasans je m'étais mis en danger de
mort pour sauver la vie à quelqu'un; la seconde, qu'en
recevant l'Extrême-Onction j'avais pu me convaincre que
cet acte était interprété comme une tentative de suicide.
Quant aux autres faits, je les confondais avec les vagues
souvenirs de mes rêves; mais ces deux-là suffisaient pour
me donner un douloureux enseignement. -Je fus parfois
tenté de provoquer une explication pour me justifier ;
j'étais encouragé par l'espoir de confondre ceux qui re-
gardent la grandeur d'âme comme une chimère, à cause
de l'habitude qu'ils ont de se trouver en contact avec las
petitesses de la vie; et je voulais obtenir une satisfaction
aussi éclatante que l'injure avait été publique. Mais, en
examinant la chose de plus près, je renonçai à ce dessein.
Quoi! me .dis-je à moi-même, n'ai-je pas agi au grand
jour et sous les yeux de tous? N'avais-je pas, à côté de moi
et devant moi, des milliers de témoins qui pourraient dé-
poser en ma faveur? Eh bien! si toutes ses personnes
n'ont pas eu assez de leurs yeux pour voir, ou si elles se
sont toutes trompées à la fois dans le jugement qu'elles
ont porté sur ee qu'elles voyaient, pourront-elles mainte-
nant revenir à une conviction contraire au témoignage de
leurs sens? Non, diront-elles, on ne nous persuadera ja-
mais que nous n'avons pas vu ce que nous avons vu; et
elles ne feront que s'affermir dans leur premier senti-
ment. D'où je conclus que c'eûi été une folie d'en appe-
ler d'un jugement du monde au tribunal de ce monde
même.

A l'époque où l'on construisait les boutiques qui en-
tourent le Palais Royal, Louis XVI se plaignit que l'on ne
vit à Versailles le duc d'Orléans que le dimanche.

--Sire, répondit un courtisan, c'est le seul jour où les
garçons de boutiques peuvent sortir.

-jo nnne d e w a, isriage ou déè sea~m puÔdié. daw ..

MARIAGBl.

Me 9 jnyBerd, '4le ducot eau 8t Loui, jmar Mgr. Vlnet,
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HAVERHILL.

Nous apprenons avec plaisir que nosJ
compatriotes de Haverhill, Mass., sur l'ins-i
tigation de leur dévoué pasteur, l'abbéi
Casgrain, viennent d'établir un cercle litté-
raire qui promet de rendre d'excellents
services à l'intelligente population cana.
dienne de l'endroit. Exemple à suivre.

ST. JOHNSBURY, VT.

On nous communique d'excellentes nou-
velles des Canadiens de cet endroit. Un
grand nombre sont propriétaires, la sociéte
St. Jean Baptiste est florissante, l'union'
règne parmi ses membres. A l'occasion
d'une visite à cette société par A. G. Lali
me, patriote distingué, une adresse très
sympathique lui a été présentée par les
membres. La démonstration a été des plus
cordiales.

WATERVIL LE, MAINE.

Un prêtre qui vient de visiter la congré-
gation du Rév. Messire D. I. Holde, nous
rapporte des traits bien touchants sur les
travaux apostoliques de ce dévoué mission-
naire. Ayant à compter avec une popula-.
tion pauvre et fort peu nombreuse, le Rév.
Messire Holde, à force d'énergie, de sacri-
fices, secondés par l'esprit de foi de ses
ouailles, est parvenu à former une belle
congrégation dont l'influence salutaire se
fait sentir dans ces parages du Maine.
Honneur à cet apôtre de nos compatriotes
émigrés.

CORRESPONDANCE.

Nashua, N. H., 26 Février.
Ml. le lédacteur,

.je viens de voir votre aimable journal,
sur lequel je lis que les dames canadiennes
devraient écrire pour vos journaux...........
Je ne sais si je devrais me rendre à cette
invitation, sachant que le sexe féminin est
souvent accusé de trop parler ; mais peut-
être regrette-t-on d'avoir prononcé ce mot?
ou veut-on nous railler encore? ou bien
s'amuse-t-on délicieusement à ce charmant
langage? Car, après tout, on sait que la
femme a toujours su gagner le cœur de
liomme, et que sans cette langue, que
plusieurs personnes appellent babillarde,
plusieurs mangeraient des pois trempés au
lieu de pain de Savoie. Il ne faut donc
jamais mépriser les dons de la nature, car
n est-il pas vrai que tout ce que Dieu a fait
est bien fait? Si la femme est douée beau-
coup du don de la parole, c'est sans doute
parce qu'elle sait en faire bon usage. Oh!
pardon, je ne veux blesser personne; mais
comme M. le Rédacteur voit avec raison
qu'il y a une foule de questions que les
femmes devraient traiter, j'ai cru quil était
de mon devoir de défendre mon sexe. Oui,
une femme parle, mais avec raison et
justice.

n écrivant ces mots, moi sieur le réddcteur,
T oute confiante de plaire à maint lecteur,
E n plaçant cet écrit dans votre bon journal
N ou, non, je ne crains pas le critique brutal.
D u courage, m'a-t-on dit, et défends ton droit,
A u sexe fort il te faut faire bonne loi. [queur.
R ira bieu qui voudra; oui, mais gare au mo.
D ieu ne bénit jamais un langage trompeur.

les bienfaits de l'instruction, sous le pré-
texte, aussi stupide que ridicule qu'ayant
vécu eux-mêmes sans instruction, leurs
enfants peuvent faire de même.

De cet esprit de routine, de cette igno-
rance volontaire transmise de père en fils
dans plusieurs de nos familles canadiennes,
il est résulté qu'avec une intelligence heu-
reuse, des aptitudes remarquables, un goût
naturel hors ligne, le peuple canadien-fran-
çais est considéré comme inférieur à ses
voisins d'Amérique.

Les élections qui viennent de se termi-
ner au Canada, fournissent un exemple
frappant à l'appui de ce qui précède. Dans
plusieurs comtes, quantités d'électeurs, ne
sachant pas lire, ont dû s'intruire des af-
faires du pays par les discours des hâbleurs,
des cabaleurs, qui bien souvent ne repré-
sentent les choses que sur le côté favorable
à leur parti, ou à leur ambition.

Aux Etats-Unis, où l'instruction est obli-
gatoire tous les électeurs savent lire et
peuvent connaître par eux-mêmes la vérité
ou la fausseté des assertions des orateurs
politiques.

Au momentoù un grand nombre de nos
compatriotes émigrés retournent au pays,
nous prions ces compatriotes de faire pro-
fiter notre pays de l'expérience qu'ils ont
acquise ici. Cultivateurs qui avez vu ici les
progrès de l'agriculture raisonnée, qui avez
été à même de juger de l'indispensabilité
des instruments agricoles, qui connaissez
les conséquences des chômages, des pertes
de temps, n'allez pas reprendre la routine
d'autrefois.

Au lieu d'aller à la ville pour vendre une
douzaine d'oeufs, et perdre pour cela une
journée entière, vous devrez vous rappeler
qu'ici on ne perd pas ainsi son temps.

Au lieu d'attendre les froids rigoureux
pour tirer votre bois, vous profiterez pour
le faire du répit qui vous est donné entre
les semailles et la moisson. Par là vous
aurez votre chauffage pour l'hiver et vous
ne serez pas effrayé des froids rigoureux,
sans compter que vous n'aurez pas à brûler
vos perches et piquets, faute de bois qu'on
ne peut aller chercher à cause du mauvais
temps ou des chemins impraticables.

Vous devrez recevoir des journaux, par.
mi lesquels il devra s'en trouver un qui
traite d'agriculture. Vous connaîtrez par
là comment on vous gouverne, et comment
vous devez cultiver.

Les Américains qui sont un peuple pros-
père peuvent nous servir de modèles dans
un grand nombre de choses; sachons pro-
fiter de notre séjour parmi eux et donner
à notre pas, à notre retour, les fruits de
notre expérience.

Pour cela étudions nos concitoyens amé-
ricains dans ce qu'ils ont de bon, prenons
modèles sur eux et nous ne pourrons qu'en
bénéficier. Secouons le joug de la routine
qui a conduit ici un grand nombre d'entre
nous.

Avant t9ut soyons Canadiens. de cœur
de foi, de langage, de mœurs, mais er
même temps, soyons Américains comme
hommes d'affaires, d'économie, et de pro
grès.

FERD. GAeNON.

, ERDUE, de dimanche soir, 1er courant, IP lundi 2 courant, de la rue St. Denis, par loirues Craig et Jacques-Cartier, une motatre erargent, Patent Lever, sans chaîne. Celui qui la rap
port4ra à Jos. GAGNos, au No. 354, rue JacquesCarti*'r, sera génAreusemens réco-rpensé.-5-6-1f-3i

GRAVURES.
Nous sommes prêts à recevoir du clergé et des li-

braires des commandes pour les gravures suivantesimprimées sur papier à dessin première qualité:
Li M&dAliâ a La G4ri ---
1JÀ a a eene, par ia wuns .............. 50 contin

Nationalité! dont je suis rejeton L'Enseveliasement du Christ, par PAuLDEtLA RocHz ......................- 5A vec transport, toujours, je prononce tonnom, Ecce Homo. par Là (GmD...........25
* oujours,soyons fidèles à notre patrie 1 Mater Dolorosaî, par CARLo DotOs........26 "
î 1 le faut, Canadiens, ou sinon que l'oubli Sur des commaudes importantes, une réduction

s'attache à notre mémoire sera faite sur ces prix, qui sont cependant très-bas:'i1 que l'opprobre satceànrem oi carncea gravures sont des faccimile de gravures sur
N' allons pas, dubliant notre héroïque histoire. acier, dont on ne peut acheter des copies à moins de
A l'étrange suiller par notre déshonneur, $2.50 pour les petites et $10.00 pour les grandes.père, lur oiet lur onnur. N. B. Il faudra ajouter au prix iie chaque gravureL o node nos prcinq centins si la commande est pour plusieurs gra-

ALWILDA. vures ou dix centins si elle n'estque pour une seule,
lorsque lagravure doit être expédiée par la poste; et
l'on aura soin d'inelure le montant nécessaire avec
la commande.

LA ROUTINE. d'adresser à 0. E. DESUARATS,
4-Mtf-410 Montréal.

P,-nii les causes nombreuses de l'émi-
gration des Cana*ns aux Etats-Unis, on
peut placer en premier lieu, "la routine."

De père en fils, on a suivi la même ma-
nière de culture, sans songer qu'un sol qui
produisait de bons rendements, il y a cin-,
quante ans, peut être et doit être épuisé si
on ne l'améliore pas chaque année.

Pendant longtemps on s'est obstiné à ne
pas se servir des instruments agricoles qui
depuis longtemps font la prospérité des
cultivateurs américains.

Combien Cie cultivateurs craignent en-
core le journail et ne veulent pas, pour
quoi que ce soit, le voir lire à leurs enfants.
Combien de gens sont encore assez bornés
d'intelligence pour refuser à leurs enfants

AU CLERGE.

L E PROTESTANTISME
Jugé et condamné par les protestants.

Avec le double compte-rendu d'une discussica
publique entre l'auteur et un ministre.

Par M. l'abbé GUILLAUME, curé de St. André Avellin

Approuvé et recommandé par Mgr. l'Eveque d'Ot-
tawa.

500 pages Syo-impression de luxe-broché....81.00
Le même par la poste....................1...8 20

S'adresser à *. E. DESaAAIrs,

4-5ltf-410 Montréal.

N.;'R]EE IEUAMlEu,
Doreur et Ornemaniste.

FABRICANT DE CADRES EN TOUS GENRES

RUE BT. LAURENT, No. 75, MONTRUAL.

M. BHÊÉAUME Invite les amateurs à venir vi-
siter son vaste EtabliEseent ; ils y trouveront de
magnifiques Chromos, Cadres et Miroirs au choix.
Aussi un asortiment complet de Gravures Reli-
gieuses et Hitoriques.

PP1ME DE L1ÛPJKýONýPUBLJQUE.
M. RHÊAUME. comme les années précédentes,

se charge a'encadrer la PRIMM de IL'Opinion
Publique" de 1874, à très-bon marché.
5 4-8f--4113

LOUIS BARRÉ & CIE.,
Sculpleurs et Doreurs,

FABRICANTS DE CADRES, MIROIRS ET
PORTRAITS,

CoIN DES BUES CRaIG ET ST. PnIiRa
MONTRÉAL.

Encadrement de la PRIME de "L'Opinion Pu-
bliqu e" à très-bon marché. 5-4-4 f-424

GAUTTIER & VE RVA iS, I
Doreurs et Fabricants de Cadres,

No. 552 et 554, RUE CRAIG,
MONTREAL.

Cadres et Miroirs, Chromos, Gravures Reli-
gieuses et Historiques.

Encadrements de la PRIME de "L'Oiion Pu-
blique." 9-144 f -423

COMPAGNIE POUR LA MISE
EN BOITES DES FRUITS.

DE GRIMSBY, ONT.

LES seuls emballeurs canadiens de fruits et
légumes dans des bottes hermétiquement fer-

mées, en la Puissance. Leurs effets sont ce qu'il y
a de mieux offert aux consommateurs, étant tou-
jours de la meilleure qualité. Demandez-en à votre
épicier. S'il n'en a pas en mains, demandez-lui de
vous les procurer. Des listes de prix fournies au
commerce seulement, sur demande.

Wu. FORBES,5-3-12 f-422 Gérant.

_1873.

NOUVEAUX POEL
DE PASSAGE

A CHARBON.
CHEZ

ES

L. J. A. SURVEYER,
524, RUE CRAIG, MONTRAL. s

4-24E

EVITEZ LES CHARLATANS.
Une victime des indiscrétions de la jeunesse, quicausent la débilité nerveuse, le dépérissement pré-maturé, etc., ayant en vain essayé de tous les re-

mèdes annoncés, a découvert un moyen bien simple
de s'en guérir, qu'il enverra gratis à ceux qui souf-
frent. Adresser, J. H. REEvEs, 78, rue NaLeau,
New-York. 4-40-1 an.

L'INTENDANT BlGOT,
PAR JOSEP XARMETTE.

BROOHURE DE 94 PAGES GRAND 8vo,
Prix: 25 aentins.

Une remise libérale est faite auz Libraires et aux

Agents.

8'adresser à G. E. DusAiRTRs.
4-51tf-411 Montréal.

B 0 T A N I1

COURS ELEMENTAIRE
Du

BOTANIQUE

UT

IFILOUE DU CAINkkDAÉ%

A L'USAGE DES MAISONS D'SDUCATION
PAR

L'ABBE J. MOYEN,
PROrESSBUR DI SCIENCEs NATURELLEs, AU COL-

LIGE DU MONTRÉAL.

I Volume in-8 de 334 pages orné de 46 planches.
Priz: Cartonné, $1.20.-Par la poste $1.30.

$12.00 la douzaine- etfrais de port.
Le Cours Elémentaire seul, (62pp. et 31 planches.)

Cartonne, 40c.-$4.00 la douzaine.
Le même, broché 30c-$300 la douzaine.

S'adresser à G. E. DEsBARA Ts,
4-51-tf411 Montréal.

ROMANS CANADIENS.

Une colleetion de cinq jolis romans canadiens. en
anglais ; 84 pages 8vo -Prix, broché, 25c.

B'adresserr è I. E o DEsA Ta
4-51t-411 Montréal.

POUDRE ALLEMN DE)
SURNOMME

T H E COOKS -F R-1ENM
NE FAILLIT JAAI TR EST VENDUE CHEZTOUS LESEPI;PtS RPCTABI1t",. 4-.iRzs.

USINES À MÉTAUX DE LA PUISSANCE.

(Etablies en 1828.)
CHARLES GARTIH & CIE.

MANUFAcTURIERs ET IMPORTATEURSD E CUIVRE à l'usage des plombiers, Ingé-
S nieurs et ouvriers, d'ppareils à vapeur et à
gaz, usines à cuivre et à fer, etc., etc.

On entreprend aussi le chauffage des bâtiments
publics et privés. les conservatoires, les serres, etc.,
par le oyen de la vapeur ou de l'eau chaude.

No. 536 à 542, RUE CRAIG,MOTREAL. 4-25zz

,J. D. NOIIRMANDIN,
RELIEUR EN TOUT GENRH ET FABRICANT DE

LiVRES BLANSC.

M. Ne^MANDIN se charge de relier, à prix ré-
du'it, tous lep volumes de 1,L'Opir.ion Publique"
qui lui seront confiés.

RUE BT. GABRIEL, MONTREAL,
5-3-9 f-421 Porte voisine du No. 57.

A _A\/(; EL"
FA: RICANT DE

R i E A U X

CHAMPETRES
Bureau au lagasin de cgares

489 BE cuai

MONTREAL.
5-1-13f-293.

GEORGE YON,
MARcHAND DE POELES,

PLOBIER ET FERBLNTiEL

NO. 241, RUE ST. LAURENT, MoRTREAL.

T OUT en remerciant mes nombreuses pra-
tiques et le publie en général de l'encourage-

ment libéral que j'ai reçu, j'ai le plaisir d'annoncer
que je viens de recevoir un assortiment très-considé-
rable de poëles d'hiver des patrons les plus nouveaux
et le système le plus économique* aussi un assorti-
ment de champlures importées.. outes commandes
exécutées avec soin. Une visite est respectuse-
ment sollicitée.

SIROP DE GOMME D'EPINETTE
ROUGE DE GRAY.

E effets de la Gomme d'Epinette Roug
dans les maladies des Poumons et de Gorqe,

que la Toux, le Rhume, l'Asthme, la Bronchite
etc., sont vraiment étonnants. Danscette prépara-
tion, toutes les excellentes propriétés de la Gomme
y sont soigneusement gardées.Prix :25centins par bouteille. A vendre chez tous
lesprinoipaux pharmaciens du Canada. En gros eten
détail ohez le.-)réparateur

144 Rue 8t. Lauren'i
4-as Morrn..

(Eâtabli et 185.)

*so,OOO VA LANT
CONSISTANT EN

HA RD]Es F A I'rES.
DRAPS, "TWEEDS "CASIMIRES, CHAPEAUX.

MERCEIhES, &o., &o., tco.
Habillements faits à ordre, au prix les plus réduits

et avec promptitude.
Une visite est solicitée.

4-27u R. DEZIEL,131, Rue St. Joseph-

à $20par jour, Agents demandésI5 ' $2 ommes ou femmejeune
et vieux, de toutes les classes peuvent faire plus
d'argent avec nous à temps perdu, que dans toute
autre branche. Particalarités gratuites. Adresses:
4-22 s G. STINSON & CO., Portland, Maine.
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